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prendre par quel hazard « 


28 Juyrage m e tombe "entre | les 


| «ec plus de quatre ans dans lun 1 
ſolution de le mettre au jour. Je | 
puis compterſurune douzaine d A. 
clairés. Quatre 
i que je le file | 
N im rimer 3 3 quatre me poi dient & 
A le brliler, & le reſte m me difſoit 
Iden faire ce que je jugerois à pro- 1 
pos. Un coup determina affaire, "oh 3 0D : 


mis vertueux & 5 : 


& ce coup fut pour Timpreſſio. 
Vuooici donc cet Ouvrage e! 
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dee je Tai regu j non ſeulemenn Ys 
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ant au a Texte 5 „ mais aulfs quant 1 


aux * ig > qui-ſont de difffren- 
tes mains & aſſez ſouvent mal 
en ordre. Si cet ouvrage eſt bon , 
je prie le Lecteur Benevole de ſa- 
voir gre. a la fortune de fa publi- 
cagon : Sil eft mauyais & qui pls 
eſt, méchant, je ſuis le premier 
à joindre ma voix a celle des 
Hommes 26 les qui le decrierone, 
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10 % e 1101 e 0 1 of 539: v7; 
E CTR vn; * „ vn lire 1'Hiftoirs 
de mon Compere Matthieu ; Ia mien- 
ne & celle de quelques autres perſonna⸗ 
ges fameux, par les differentes avan- 
tures! de leur vie: Si tu ne tintereſſoia- 
gqu'au ſort de ceux ceux qui, graces aux 
vertus de quelques ancerres et * | 
A 


- 


E : "O'MPER E. 


4 4255 
porieutun, nom reſpectable 1 


de 5 je te d irois que nous comptons par- 


nos. ajeux des  Tancrede & des Ba. 
rd: mals ſiĩ tu ardes :tous' les hom- 
mes Potris du men 2 — 
. & tous également dignes de ton atten- 
i Cel Ape r pal £15 


tion, je ne ten imp UDC 
„ 


je ne jte d&gyiſdray au en 
fitude dS op uſp 8 — 
touchent, & don; . Hiltoire elt 
remplie. 
Ae me reprotheras peut tre d ny . 
a ni plan ni methode dans cet ouvrage z 


que ce neſt qu'une rapſodie ;dpvantu- 
res ſans rapports, fans liaiſons , ſans - 


ſuite 5que men ſtyle xſtitar ver. 
beux , tantòt trop Taconique , tantot 
Egal „ thifkdErabateux & WntOot wolle & 
__ « Eleve, tantotplat & trivial. Quant aux 
deux Premiers articles, qt te:repondrat. : | 
que je. mai pu decrire les . evenements 
dont il eſt queſtion, que dans leur or- 
dre naturel ; ni:avec c autres gircanſtari 
1 des que celles qui les ontacrompag Nees... 
. Quant à mon ſtyle G pesn unden a 
tout ce que tu pourras!en penſer. Pai 
toujburs été un ignorant, & je le _ 


vraiſemblablement toute ma yiew! In o 
6 £95111} 2 οn aJ ο⁰¹j¹ep 2b. 1 OY ; 
; A. 4 NOOR 


ö | 8 . K 

+ Mon: Comes MATTHIEU, & moi 
naquimes a Nowfront:, petite ville de 
Normandie, le premier dimanghe d'aofit 


1709. Son gere & le mien Ctoient cor. 
donniers; mais de ces cordonniers aiſes, 


qui {ans ſe repoſer urffquement ſur le 
revenu du metier , trouvent par quel- 
que induſtrie ſecrette.& particulliere, le 
moyen de fournir amplement à la de- 
penſa du m6pape, & de fon 
cation honnete a leurs enfants. 
Lorſque nous eumes atteint Vage de 


10 ans, nos parents nous envoyerent 


chez les Jeſuites de la Flche, pour faire 
nos études. Le  Compere. y. fit, plus de 
progres les (ix premiers mois qu 

pus faire en ſix annses. Cependant mon 
pere me laiſſa continuer, amt que, 
puiſque je wavois aucune diſpoſition aux 


etudes, j; en aurois encore moins aux em- 


Baie; aux arts, au travail; & que Jen 


4 


4 
- 1 


thieu fit des progres Etonnants dans le 
- Grec,, le Latin, les Math&matiques , 
PHiſtoire, la Philoſophie, la Theologiez 
en un mot, dans toutes les Sciences qui 
peuvent orner Veſprit & former le coeur. 


| 1: donnoit encore une partie du tems 


44 


aurois toujours aſſez pour ètre Moine. 
Pendant les neuf annces que nous de- 
- meurames à la Fleche , le Compere Mat- 


& 


hs. 


3 LECOMPERE _ 
de la recreation, où à la Muſique, ou 
au Deffin', ou à la lecture des livres ex. 
eellents & rares, qu'il fe procuroit avec 
Targent que ſon pere lui envoyoit pour 

; t . 


ſes menus plaiſigs. 2 | 
II y avoit un Trlandois du cours dn 
Compere, qui ne contribuoit pas peu a 
piquer ce dernier de la plus vive mu- 
lation. Cet Trlandois, qu'on nommoit 
Mhiſon, aimoit Petude, 8% appliquoiĩt 
avec toute Pardeur poffible, & y faiſott 
de tres-grands progres : mais le Com- 
pere Matthieu l' emportoit fur fon Emu 
le par la vivacité de Peſprit , par la for- 
ce de imagination, par fa profonde p- 
netration dans les Sciences; ainſi que 
par la grace & Fadreſſe du corps dans 


1 wa 


Hes Exercices auxquels its 8'adonnoient 


Pun & autre. En revanche PIrlandoi: 
paſſoit chez les 1 * & ſes condiſci- 


ples pour avoir le cœur bon, Peſpris 


ſolide, le caractere ſociable & docile ; 
& il gen falloit beaucoup que Pon pen- 
sat de meme ſur le compte du Compere. 
Sa vivacite, ſa naivete, fes faillies, 
ſes opinions, ſa fermete, lui avoient 
attire beaucoup d'ennemis : les Regents, 
qu'il contrediſoit a tous propos, n'en 
etoient pas les moindres, & ſur-tout! 
le Prefer, qu'il avoit convaincu d'avoir 


„ Ar TAI, 


eite 4 faux dans un Sermon. Enfin trois 


choſes ache verent de le perdre dans bel 
prit de ſes Maitres. 10. Il ſe moqua owe 
vertement de certaines pratiques pieuſes 
auxquelles Mhiſton s accommodoit, ou 
par bienſeance ou par quelqu autre mo- 


at 0 9 14 an . * 14. . | 
of : 35.0, ny voulyt pins Fepogre ape 
Lizanies : 30. il fit un enfant () dont 
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af e e 
NO ele le Hors de Ta 
a "Compere Maribitit 


he ,, „ que A 
enfila 1a route de Bourdeaux, au lieu de 


| 
att r. Nn n Aae lt . 


prendre celle de Domfront. Il avoit une 


elpece nte de reparoitre dans le 
ne ar f da fades ce qui 


venoit de lui arriver. 'ailleurs, com- 


8 


bi 


x* « 


me nous avions fait argent de la plus 


grande partie de nos effets, & que nous 
empruntames encore quelques lowis,nous 


nous trouvions. une ſomme ſuffiſante 


pour nous conduire au bout du Royau- 
me, & pour payer meme notre tranſ- 
port en Amerique, ſi Videe nous ev 


pris dy aller trouyer un oncle que } 71 


avois, & qui Ctoit fort a fon aiſe. Nous 
nous arretames A Bonrdeanx. Le Com- 


pere y fit quelques connoiſſances, qui 
lui firent trouver une terrible differen- 
ce entre le {ejour d'une ville on regnent 


1 e les plaif irs; & celui d'un en- 
roit 


Em 


Fon eſt ſous les yeux de Maitres 


* 


* : + 


YN 


 MATTHEIEEVU. 1. 
bhbuargneux, bourrus, prèchant, piail- 
luant ſans ceſſe, & interpretant à mal 
les plus innocentes demarches. Au bout 
de quelques mois, notre bourſe ſe trou- 
va preſque vuide. Comme nous n'ayions 
donne aucunes nouvelles a nos parents, 
le Compere reſolut de retourner à Dom- 
front, & de partir enſuite pour Paris. 
Lorſque nous fumes hors de Bour- 
deaux , le*Compere me dit: Mon cher 
Jerome , je viens de faire une demarche 
ridicule & lache, qui eſt bien une ſuite 
” des prejuges : ordinaires dont le monde 
eſt rempli. Quelle raiſon avois-je de ne 
point retourner droit a Domfront ? Au 
lieu de rougir de ce qui venoit de ſe paſ- 
ſer a la Fleche , je devois me glorifier de 
la perſecution que j'y ai efſuyee ,-pour 
avoir fronde ouvertement les uſages que 
la Superſtition a introduit dans Pexer- 
_.cice de la Religion, & pour avoir ren- 
trè dans le droit que nous donne la Na- 
ture de perpetuer notre eſpece, ow, 
quand, comment & avec qui nous ju- 
geons à propos, & toutes. les fois que 
Tenvie nous en prend. O! mon cher 
Jerme man cher Jerome ! il ya bien 
Ida chemin 2 faire avant que les opi- 
nions & les abus que les mocurs , la 
religions les EL apres elles, 
p . Se: 
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12 LE COMPERE | 
foient bannis de la terre, & que la Philo 

fophie diſfipe les épaiſſes tenebres dont 
elle eſt couverte! Comme je n'entendois 


rien a cette efpece de deolamation, le 
Compere dèclama tout ſeul, & declamoit 


encore lorſque nous arri vames à un pe- 


tit bourg ou nous refohumes de diner & 
de laiſſer paſſer la chaleur qui ẽtoit ex- 


eeſſive ce jour A, & qui fut certaine- 
ment la cauſe de Paccident que je vais 
T . 

Au moment que nous allions entrer 
dans b'auberge, le Compere Matthieu ſe 


trouvn ſubitement ſaiſi d tourdiſſement; 


de nauſte, de vomiſſements, puis d'un 

rand mal de tète, auquel fucceda une 

evre violente, accompagnee de tranſ. 
ports ſi conſiderables, quien moins de 
trois heures Pon craignit pour ſa vie. 
Lhöte chez qui nous etions fit ſon poſe 
fible pour deterrer.le Cure & le Mede. 
ein; mais en vain. Il etoit pres de mi- 
nuit, lorſquion trouva le Paſteur cher 
une jeune veuve , ſa penitente, avec 


laquelle il avoit paſſé la journée; & le 
'Medecin chez un vieillard qui venoit de 
mourir Pune indigeſtion z parce que ce 
mal qu'on prenoit pour une apoplexie,, 
n'avoit point voulu ceder a. quatre ſai- 
Enées, autant de lavements, ni à fix. 


& 
: \% 
:, 1 


_ __ MATTHIEV... -- i 
odnces d'ean de Luce qu'on lui introdui- 
it dans le nez, la bouche & les oreilles.: 
_ © Lorſqueces Meſſieurs furent arrives, 
te Medecin ordonna la faignee , (qui 
heureufement etoit plus neceſlaire dans 
ce cas-ci que dans celui du vieillard , 
des boiſſons abondantes , des fomenta- 
tions froides fur la tore, avec la mauve , 
la mercuriale, la parietaire ;- & recom« 
manda fur-rout Þaſſnrer (a) le malade, 
parce que ſi les redoublements conti- 
nuoient, il pouvoit mourir dans la nuit. 
En conſEquence de cet avis, le Cure. 
profita d'un moment où le Compere pas 
roiſſoit  affex tranquille, & lui dit: 
Mon cher frere, croyez-vous en Dieu? 
Non, rôpondit le malade, d'une voix 
languiſſante. — Ne Pecoutes-pas, dis-je 
auſſi. tot au Prètre ; je reponds de lui 
ſur cet article. — Bagatelle que cela, 
repliqua le Cure : ce n'eſt point la Vef 
ſentiel . Mon ami, continva-teit', 
acceptez-· vous la Confitution:? Le Com- - 
quads au lieu de rependre', commenca 
grineer les dents ;\ ſes yeux devinrent 
furieux & étincelans; toutes les veinen. 


% 
g * 
* , 
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5 — } Cette, le confeſſer ;; ha adm 
Hiltzer Je Viatique & l Ax EMR: On e 
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| homme, qui 
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14 LE COMPERE 
de ſon corps ſe gonflerent; becume lui, 
[ortit de la bouche en abondance: ce 


|; * effraya le Paſteur; puis le zele de ce 


retre ſe ranimant, il reitera la meme 
queſtion... Mais le, Conpene, dont le 


tran ſport ètoit parvenu à ſon periode, 


ſauta de ſon lit, empoigna le Conftizu- 


tionnairr par la gorge, * alloit Vetran» 
gler, ſans mon fecours & celui du-M6- 


decin qui de {a vie n'avoit vu un; pareil 
delire. Au bruit de cette {cene ; Vhote 


& trois vigoureux compagnons monte. 
rent, ſaiſirent le malade , & Pattache- 


rent ſur ſon lit. Pendant ce tems là le 
Curè ſe ſauva, le Médecin le ſuivit; & 


moi je demeurai pour avoir la conſola 


tion de voir. des ce moment le mal de 
mon pauvre Compere diminuer, de fagon 
qu'en quatre jours il fut en ẽtat de con- 0 


. tinuer ſa route. a — Heim 2 ny} 


En ſept joke & demi nous nous ren. 
dimes à Domfrout. Nous ẽtians pres = 
emrer, lorſque nous ren - 
Barbier de la ville qui alloit — 
beeufs d'un fermier des environs; Cet 
nous connoiſſoĩt, nous 
apprit que le pere du Com 8 3 
& le mien etoient morts la veille. 


* {vette triſte nouvelle, je nt pus m Fig : 


cher de verſer un torxem de larmes. => 
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MA TTHI AW. I 
Mon pauvre pere 1, m'6criai-) ie, 5 "aus A 
ven donne. la vie, qui mavez aims ., 
nourri, eleve. , nd -il que je vous 
8 jamais? .. . . Quoi ! dis- je au 
Compere, tu ne pleure pas? & la Natus 
re.. — La Nature eſt une ſatte ,. in 
t and ÞSruſquement .:- je laiſſe la 
foibleſſe de plenref aux femmes & à ceux 
qui comme toi, ſont infatues du pr- 


jugd de la reconnoiſſunce en vers leurs 


parents (a). Zcoutè: penſe i tu qua 
quand ben vie prit à Guillos, ton pere: 
dlaceoler Prryines ta mere, il eutigrande 
en vis de procurer la vie a fon” fils Ferda 
nie, dont il miavoit.” point la moindre 
idée ? Croig-moi ; ſi nos peres nous ont 


fuits ; ils en ont eu le plaiſir (Kt Sils 


nous ont (levés, nourris, ils nous ont 
rendu ce que leurs parents leur avaient 


prete. Au reſte, as. tu jamais vu un mou- 


ton (c) pleurer la. mott de ſon pere le 
belier on de ſa mere la hrebis? pauvrr 
Jerime: 1! tu ne feras jamais qu un be- 
net. Comme pendant: les neuf an- 
nes que Javois Etuis! Tos ois pu 
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16 LE COMPERE. 
monter qu en troiſieme, que le Conpere. 
Matthieu avoit appris tout ce qui ſe peut 
apprendre dans un College, & bien des 
choſes en ſus, je dis en moi- mème 
Je ne ſuis qu'un ignorant, la Nature a 
tort, & le Compere a raiſon. | — .. *: 
A propos, Fami, dit le Compere au 
Barbier, de quelle mort moururent dons. 
nos peres ? Helas'! repondit cet homme; 
hier vers les onze heures du maàtin étant 
ſur la place, il leur prit un reſſerre- 
ment de goſier, accompagne d'empeche- 
ment à la deèglutition, d'engorgement 
dans les vniſſeaux capillaires, de ſiſfle- 
ments aux oreilles, de battements dans 
les arteres temporales , à quoi ſuceeda 
une ſuffboation funeſte qui leur Ota la 
vie, malgre la precaution. qu'on avoit 
priſe de les élever a plus de douze pieds 
de haut, afin qu' ils fuſſent moins genes 
par la preſſe. Ha, jp'entends, dit le 
Compere, Mortui ſunt patres noſtri morte 
Philoſophorum. Hòè bien, continua-t-il, 
ne voila · t- il pas encore un effet de la 
tyrannie des loix ? O divine Philoſo- 
hie! quand eſt- ce que ton flambeau 
Eclairera les mortels ? quand viendras- 
tu diſſoudre les entraves ou Punivers'eſt 
plonge? — O mon pere! mon cher pe- 
re! w'ecriai.» je, vous tes mort; vo 


* 


MATTHIEU. 1 
tre mort me prive de mon unique con- 
ſolation & me deshonore à jamais aux 
yeux de tout le monde? 6 Loix! & Mœurs! 
6 Raiſon! 6 Philoſophie ! quand vous 
Sccörderer- ye 

Lorſque nous fùmes entre dans la 
ville, nous trouvames que la Juſtice se- 
toit accommodee du peu de Bien des d. q 
funts. Etant naturel, ſelon moi, que ces JF 
Bieus nous revinſſent, je reclamai ce- j 
lui de mon pere: mais le Procureur du 1 
Roi, auquel je m adreſſaĩ a cet effet, | 
me dit pourtoute.reponle : Damnatione > J 
| 
| 


bona 22 cum vita adimitur (a). 
'entendant rien a ce latin -là, je le rap- 4 
portai au Compere pour en avoir ex p li- 


cation: — Ce latin, me dit - il, ſigni- 1 
fie que, quand Hercule vola les bœufs _— 
de Geryow, il ne fit qu'uſer du droit 
que la nature donne au plus fort ſur . 


: „ . 7 5 * 3 5 a 

le foible (5) Puis done que nous na- 3 
a | Hh M 8 . ö 5 IL FI "a © 
* * 1 — r ern pt, * * 
. op NP ET oa 4 of f „ 
; 2 13 1 „ „ e 3 
| 2 . | ** 552%, 
(4) L. 1,F. de Bon. damn. "0 

+ . l 8 2 SS 


[.) Tranfimon eſtimoit qu A n'y a point = 
 Cautre Droit que celui du plus fort. Voy. les Z- 73: » 
Eſſais de MonTalens , Tom., II. p. 391. — | | 
Vous agiſſez , diſoit Brehm, aux plus deter- 7 + = 
mines brigands qui aientFamais paru ſur la 
ſurface de la terre, je veus dire les Romains 3 
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8 LE COMPERE 
vons plus rien ici, le plus court eſt 
que nous partions au Ae pour cher- 


er fortune ailleurs. , 1 petpel 
. J ĩͤ vb 
* = 1 : * 
hes % 2 7 = cal? 7 2 
b 5 E & . 311 


Vous agiiſez conformEment à la plus ancien | 
ne de toutes les loix ; Pentends celle qui 
donne au plus fort les biens du plus foible: 
Loi, quis etend depuis la Divinite juſqu aux 
Betes. PLux ARCH in Camill. pag. 136. Edit de 
Mechel. Voyez Encore à ce. ſujet THUCYD, 
= V. cap. CV. pag. 344 Dion ALYCARN. 
5. L. cap. V. pag. F. pl Aro in 5 Page . 
En. Lw. Lib. V. cap. XAXVT. 
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vulgaire / d'etre ſenfible_ au malheur de 


ſes parents, jj avois lu un paſſage, au 


rg 7. v. 27. de PEcclifaftique (a) 
1 2 me brouilloit la cer velle, & qui 
iſoit 


que je ne pouvois me reſoudre 


* quitter Domfront & laiſſer ma mere 


— les pleurs & PaMiction: Le Come 
pere Matthieu rit de mon embarras > | 


puis ayant pitie de ma foibleſſe, il 


 naccorda-huit jours pour me delivrer: 
de ce ſerupule, & confoler ma mere. 
Au bout de ce tems là, nous nous 
procuràmes les papiers dont il eſt Pu. 


ſage dans notre pays de ſe munir lorſ- 


| «2 
— — ä—4üUö) 22A 4oðI. 
(a) Hanore: tow pere W oak ton corurg 


«& n oublie pas les afſlictions de ta mere. 
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N ſophie , ce ſoit une choſe ridicule; 
mepriſable & un effet des prejuges du 


. 
1 


„ Sk 
8 
1 

LI 


m—_—— 


OO "Eg th. of *. — 2 —ñ— a RS 
I * F "_ 1 
45 I FR e 7 


* n 8 
* 
* G 


f q > * et 4.04 + pd 4 ; 1 By ny r , a + "_ * * 
* * . be” wenn «Yr \ q * ay ** our oY r * A Wet” 25 
© 3 * * * 1 A ＋ 0 . + ae 14 I a _ * , , tl 2 y | 
— 1 L — * — ol < ye * » " y af — 
2 3 * * = 4 * * . 
„ n " 9 n » * th " = * * 2 F - ws - — * 3 r * 5 - * 
. r r ' COTE d r S 47 if * „ Tr OS n gy þ p wy ou ">, wh 11 DN nes 7 £4 0 ; 
c : N * 2 . x N ad PA 
2. ** - N C9; 7 n 

. . <4 4 mots I .- * 
* A ** 5 POR... 5 311 * 8 , 2 | 8 
W Ie N 3 "A Or as, ; 4 2 mne W <3 rt TE # * ef 

7 5 Ki os 14m n 3 5 
| 4 — a 


E . 


Wd 
* Y 


20 LECOMPE R * 
qu'on veut voyager, Ces papiers con 


n 1 — a 


tent en un certificat de vie & dem 
que le Syndic de Fendroit delivre gra- 
zis , apres qu'on lui a paye bouttille 
& un extrait baptiſtere que le Cure de= - 
livre de meme, apres etre fait our =; 
ner trente ſous. . 
Nous partimes de Dom uu le * 
pere . Matthieu: & moi 5 le 30 de Juin 


17a. & nous enfilames la route de Pa- 
vis. Ayant march juſqu'z deux het: 


res après midi, nous trouvames: une 
fontaine a quatre pas de la route, qui 
nous in vita a —_— rafraichir. II y _—_ 
pres de cette fontaine un grand hom: 
me maigre, baſané, aſſez e ist 
qui mangeoit un morceau de pain Tor- 


ge. Le Compere demands à cet hom 


me sil walloit point du eoté de Pa- 
vis. — Tant sen faut, rEpondit - Als; 


car Jen viens. — Oferois- je: deman- 8 
der, reprit le Compere, à qui ai Thon 
neur de parler ? — Oui da, dit PE. 


tranger: je vais vous ſatisfaire dans le 
moment. — 1l-acheva ſoniicrotton, , 

& dit: 

Je m'appelle Don Diego- Aria Fer. 
nando de la plata, y Rioles, y Baja- 
los: je ſuis Zſpoonal de mation Gen- 


tilhomme' de naiffance, — Monſieur * D 
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| ppparemment ber nee. une . * 75 
le? dit le Compere. — Je nien ſais rien, 
reprit Don Diego: perſonne n'a jamais 
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Alors „ comme }etois . tres. - durement 
mene par le Maitre chez qui Ton m 1 
Voit mis pour apprendre A, Ecrire: , 
myenfujs a Burgos , ou je mendiai po 3 
Vivre. Il y avoit dans cette ville une 
troupe de Comi . Trugi - Sauteurs. Le 
Maitre de cette troupe me voyant leſte, 
bien fait, & propre à remplacer un ſien 
fils qui $'etoit creve le mètacarpe en | 
voulant imiter le ſaut du Niagara, m 
prit à ſon ſervice, & en peu de tems = 
je fus en ᷑tat de gagner mon pain. 
La profeſſion de Comi- Tragi-Sauzeu  - 4 
me plut tellement, que par mon . 15 
cation & des exercices continuels $f 1 
parvins en moins de trois ans a tre 
le plus excellent Scaramouche , le plus E 
facẽtieux Pierrot, & le plus hardi Vols Þ}7 
: _tigeur * TOR: eat. * n longs. i 
*| _ ks 


connu mon pere ni ma mere. Javois Þ 

: tout au plus deux jours, lorſqu un ma- 
na on me trouva dans un panier ala 1 
te des R. R. Peres Cordeliers de Bil- bo 
Lao en Biſcaie. Je fus nourri & élevé 1 
aux dépens de ces chaſtes & charita -- | 3 
bles Religieux juſqu'a Vage de huit ans. ; | | 
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„ _ LECOMPERE _ 
Paavois deja fait le tour du Porte = 
gal & dune partie de THpagne, & jo - 
_ mayvis' que 12 ans, lorſque la Trou- 
pe arriva à Saragoſſe. Le Recteur des 
Jeſuites de cette ville m'ayant vu, eut 
piti6'de Petat ot 5 etois relluit % gagnet 
ma vie en la riſquant vingt fis dans 
un · jour; & me fit dire quil me deſti- 
neit un ſort plus doux & plus heu- 
reux, ſi je voulois m'attacher à lui. 
Pi què de quelques propos durs que mon 
maitre Don Scabrillas m'avoit tenus - 
dans la journée „j'acceptai le parti pro- 
poſé. Ft e lee ne eee e 
Jene fus pas firdt entre les mains 
du Recteur, que le ſaint homme com 
menca par me faire deteſter ma vie pal-- 
ſee, & par m'affermir dans les prin- 
cipaux points de la Religion. Enſuite, 
pour m'6ter certains {crupules qui lui 
«deplaiſoient', il m'initia dans la theo- 
rie & la pratique de cette Science, par 
laquelle en s'anẽantiſſant ſoi - meme Pon 
peut s' unir à Dieu dans une ſimple con- 
templation d'eſprit, fans ſe troubler de 
tout ce qui ſe paſſe dans le corps. II 
mapprit en outre la difference' qu'il y 
Aa entre l'ordre naturel & Pordre ſurna - 
"turel ; entre les deux predeftinations *, 
entre la grace prevenante & la grace cod= 


* 


"MATTHIED. 29%, 
Per and 3 & A ſont les effets du con- 185 


comitant ,' de la ſcience moyenne & du 
congruiſme. — Mon ami, dis je 2 


Diego, vous me feriez plaiſir de par- 
ler francois: je crois fort que mon Com- 


pere vous entend, car il et fort ſa- 
vant ; pour moi je ne ſuis que ma lan- 
gue naturelle, = — LU Eſpagnol me regar- 
da en hauffant les épaules, & conti, 
nua ainſi: Au bout de 18 mois, je 
perdis mon cher Maitre: la mort Pen- 
leva en deux jours de maladie. Il me 
laiſſa d autant plus embarraſſe de ma per- 
ſonne, que Pon me chaſſa du Cou- 
vent ſans aue je pulſe, en deviner la 
raiſon. 


Je partis done de gr agoſſe „& je ne 


ſavois on aller; lor ſque le hazard me, 
fit rencontrer un vieux Negociant al- 
lant a Barcelonne pour des affaires de 
la derniere importance, qui regardoient 
ſon commerce. Apres avoir conte mes 
peines & mon embarras a ce vieillard, 


il me dit avec une douceur qui m'ar- 


racha des larmes: Mon enfant, Jai pi- 
tie de votre jeuneſſe & de vocre def- . 
tinée. Vous tes abandonnè de tout le 
monde, vous ravez perſonne pour vous 
gouverner ni pour vous conduire dans 
un age, 0 ou les paſſions , les mauvais 
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exemples & les mauvaiſes oompagutes 
peuvent vous plonger dans un.. preci- 


pice affreux. Venez avec moi à Barce- 


lonne ; y ai des amis auxquels je vous 


- recommanderai , qui vous donneront 


de emploi ſi vous voulez vous ap- 
pliquer, & qui vous mettront en ẽtat 
de ne dependre un jour que de vous 


ſeul. —1 e remerciai tres. affectueuſ ement 


le genereur vieillard; je lui promis tout 


ce qu'il voulut, & je le ſuivis. 


Cet honnete homme _avoit, un ſoin 
particulier de moi: lorſqu'il S apperce- 
voit que }'ctois trop fatigue, il deſ- 


. cendoit. de {a mule, m'y faiſoit mon- 


ter & me ſuivoit a pied des lieues 
entieres. Tout ce qui me faiſoit de la 
peine, étoit qu'il tẽmoignoit ne pas Al. 
mer les Jeſuites: auſſi me donnai - je 
bien de garde de lui parler de l' antan- 
tiſſement de ſoi >. meme., du Concours 
concomitant ., de la ſcience moyenne & 
du congruiſme que detunt, le Recteur 
m'avoit enſcignes. N 

Nous avancions 4. ndes } journges 0 


zorlqu un ſoir aVentree-d'un petit bois 
einq ou ſix bandits fondirent ſur nous: 
Fun deux appliqua un ſi furieux co 
de cr oſſe de fuſil ſur la poitrine du Ne- 
gociant, qu'il le renverſa de fa e ; 
cs. 


MAT THA . 
les autres s'etant jettés deſſus eule be- 
rent ſon argent, ſes papiers, ſa mon- 

ture, le depouiſlerent Pune partie — 

ſes habits, & ne nous laiſſerent qua- 
pres nous avoir b aki 
tes Pun & Pautre. 1 e 
Comme cette Andes nous arriva 
dans un pays ou i} wavoit aucunes 
don noiſſances, tout oe que je pus faire 
fut de le conduire à une Abbeye de 
Bentilidins, pres de laquelle 1 nous avions 
paſſe une heure auparavant. Arrives 
dans cette Abbaye, le vieillard dit quuͥ: 
il etoit, conta {on deſaſtre; & expo- | 

Ta la neceſhte on il ſe trouvoit de le” „ 
rendre au plutòt a Barcelonne. Je ne 3 
ſais ſi ce Negociant avoit été autrefots 1 

un grand pecheur , ou 4 appartenoĩt 

à quelque heretique; mais le Cietent! 
durcit tellement le cœeur des Moines a? A 
ſon égard f qu'il. ne recut pour wy - | MY 
ſecours qu'un peu de pain bis, quel. 
ques chataignes & cing ou fix maſa 
vedis ( a); apres quoi Pon nous enz 1 
voa coucher ſur un "pep de _— =. . 


_ 1 5 Petite monnoie 3 rg — 3 e 5 
raut un peu plus qu un denier de r 
"Tome IJ. r 


26 ed ing! 
ſe trouvoit dans tne des — der 
carroſſes de Monſieur Abbe. 
Le lendemain matin le vieillard vou- 
but partir à quelque PRE que ce fats; 
II elpéteit trouver guelque perſonne 
genereuſe qui voni bien lui procu- 
rer les ſecours necefſaires pour conti- 
nuer ſon voyage, quoi que ſes bleſſu- 
res ne le permiſſent guere : mais un 
Bailli & deux Cures de village — 
nous nous adreſsames, furent auſſi 
durs que les Benèdictin-; & le vieil- 
lard, extenus.de fatigue: & de douleur, 
fut oblige de ſe refugier cher une pau- 
vre femme qui n'avoit qu 'une chevre 
S pour tout bien, & qui ſe preta de la meil- 


| 2 eure grace du monde à lui procurer 


tous les“ ſecours qui lui ſeroient poſ- 
ſibles, tandis que j'irois annoncer a ſes 
amis de Barcelonue le triſte ètat ou il, | 
Stoit réduit. Je n'eus pas la peine de 
faire ce voyage. Car un inſtant apres 
que nous fames dans la chaumiere de 
cette pauvre femme, le malheureux. 
vieillard tomba ſans connoiſſance; le 
ſang lui ſor: it de la bouche a gros bouil- 
lons & Vetoufla en moins de ſix mi- 
nutes; fans que nous euſſions pu y ap- 
porter aucun remede, & ſans avoir pu 
apprendre le nom de es amis de Bar- ; 
celonne. % 


1 ATTH 1E 99 
Oe deplorable événement me jetta 
_ has une conſternation inexprimable. 
Pour comble de diſgraces, le Cure de 
Fendroit ne voulut point enterrer ce 
pauvre homme, attendu que argent 
qu'on- fit du reſte des depouilles que 
les voleurs lui avoient enlevees ne 
ſuffiſoit pas pour ſon ſalaire. Enfin la 
bonne femme qui 7avoit eu da charite 
de nous recevoir, vendit {a chevre, 
ſuppléa du peu qu'elle en tira à la 
_ 8 {ſomme que le Paſteur exigeoit, & le 
Vvieillard fut enterre; Cependant pour 
faire voir que les Eccléſiaſtiques, en 
ſoutenant intrepidement le droit de 
leurs émoluments, ont le cœur auſſi 
geéneéreux, ame auſſi bienfai ſagte que“ 
Io {6culiers, le Cure voulut bien ſe 
charger d envoyer gratis un extrait mor- 
tuaire & le detail de cette avanture aux 
parents du defunt , {i on pouvoit lui en 
dire le nom & la demeure. © 
Reéduit au meme état on ce gene-” - 
reux vieillard m'avoit trouve, Yenfalai 
afſez triſtement le premier chemin qui 
ſe preſenta à la ſortie du village. Ja- 
vois a peine fait une lieue que je ren- 
contrai deux Peres Capucius, qui ſe 
rendoient à Rome fur la convocation...” 5 
d'un Chapitre * de. 2 Ordye. 
2 | 
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Lidee me prit de faire le meme voya- 


ge; & les bons Peres me permirent de 


les accompagner. Je vis alors qu'il x 
avoit de vrais Elus {ur la terre, & qu'il 
y avoit des occaſions ou la Providen- 
ce {e manifeſtoit d'une facon a ne pas 
laiſſer douter aux plus incredules » que 
effet des promeſſes que Dieu fit au. 

trefois à Abraham & ſemini ejus, aura 
lieu juſqu'a .la conſommation des ſie- 

cles. Ces bons Peres, ainſi que moi, 
n'avoient pas le ſou, & nous fumes ac- 


| cueillis, regales , lets „ honores & pref... 


que adores , par- tout ou nous . 6 


Trois jours apres notre arrivee dans | 


la capitale du monde chretien , je me 


trouvai place par le credit-de ces bons 
Religieux chez Monſignor Toygarini , 


Eveque de Monſoura en Manſourie. Mon | 


occupation etoit a-peu-pres la meme 
que celle de la Sunamite du Prophète 
Royal David ; je tenois les pieds chauds 
a fa Monf: gnorie, dont Ja chaleur na- 
turelle s'ëtoit evaporee l'année Prece- 
dente, dans une querelle qu'elle avoit 
eue avec le Cardinal Fabroni. 

Pour le coup je crus ma fortune faite 
à toujours. Monſs :gnor m' avoit donne 
ia tonlure., il mavoit Kit faire un pe⸗ 5 


— 
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i MATTHI EU. 'S 
1 habit de ſoie noire, des chèmiſea 
à dentelle, & un petit colet des plus 
a la mode, il m'avoit promis le pre- 
mier Benefice qui ſeroit à {a diſpoſi- 
tion, & mille autres choſes. Mais le 
Ciel qui me perſecutoit ſans doute pour 
quelques moments d'indocilite que j a- 
vois eue en vers le Recteur de Jeſui- 
tes de Saragoſſe, m'ota mon nouveau 
Maitre au bout d'un an que je fus à 
| ſon ſervice. Il y avoit quelque tems 
que Villuſtre Prelat ſe plaignoit que la 
partie ſituèe entre le perinee & le crou- 
pion avoit perdu ſon Elaſticite zune fié- 
vre ſurvint, qui Pemporta. 4 | 
- Favois amaſſe quelque argent au ſer- 
vice de Monſignor Tongarini : ien em- 
2 une partie a faire dire des Meſ. 
s pour les Ames du Purgatoire, afin 
qubelles daignaſſent inſpirer a quelque 
Mone gnor refroidi de me prendre aux 
memes conditions que defunt ſon Con- 
frere ; en attendant Iefficacite de l'œů, 
vre meritoire, je depenſai le reſte a 
faire des pélerinages, & reprimer mes 


appetits charnels , & acheter des Indul- EE 


gences. 
Au bout de ſix mois je me bn 
à ſec; & les bonnes Ames ne m avoient 
bein encore procure de condition: 


3 


J 


1 LE cou ERE 
ce qui ne laiſſoit pas de nvinquieters 
- Enfin, elles inſpirerent un Juif Veni- 
tien; nomme Eleazard, de me pren- 
dre pour ſon Secretaire. I ne doutoit 
pas que je ne ſuſſe au moins les pre- 
miers éléments du Commerce, puiſ- 
que j avois ete dans le cas d'en enten- 
dre parler journellement pendant mon 
 J6jour chez les Jeſuites de Saragoſſe. Bo 
Le meme jour que Jentrai au-fervi- 
ce de ce Juif, nous partimes pour An. 
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1 

cone, ou nous trouvames un batimens - 
j qui devoit nous tranſporter à Veniſe. 

5 Au premier vent favorable ce batiment 
= partit. Mais la nuit ſuivante un vent 

| | | Maeſtro occaſionna une ſi terrible tem- 
9 pete, qu'à la pointe du jour nous nous 

1 7 trouvames à Fembouchure du Golfe. 


Cependant la tempete etoit appaiſée, le 
Ge vent Etoit devenu Siroco, & nous nous 


diſpoſions 2 en profiter, lorfque nous 
*  appercames un Chebec Algerien qui fai- 
=  1Toit force voiles ſur nous. En trois heu- 
25 res il nous joignit, nous lacha quel- 
ques bordees , & ſe diſpoſa à nous 


4 — + 3 mais par un bonheur ineſ- 
pere ce Chebec s' ouvrit en n deux, & la 
mer Pengloutit. 


Ce ne furent certainement pas les 
coups de canon que nous envoyames . 


211 AT 1 gon E U. Ea 
au \Corfairs qui le mirent dans le cas 
de perir, car nous n'avions pour tou. | 
tes armes que des fuſils & des ſabres. 
L'équipage attribuoit cet evEnement à 
la äducité du Chebec : deux femmes 
diſoient avoir vu Notye Dame ae Lo- 
rette entte le Corfaire' & nous: Elea. 
zar ſoutenoit que Moſſe avoit fende de 
bätiment d'un coup de baguette: pour 
moi, je ne fis aucune difficulte d'at- 
tribticr notre delivrance a un morceau 
de fa tunique de Shit Frangois , que 
— porte par devotion , & tas javois - 

attach?” au mat de- notre vaifſeau as. 


moment que j appergus le Corlaite. 
Le vent continuant 4 etre ſavotable; _ 


nous arrivames à Veniſt en deux jours 
& demi. Le Juif Elenzan m' inſtalla auf. 
tht dans Temploi qu' nl m'avoit deli. 
ns, & dont * me fuis acquitté avet 
applauciffement pendant quatre ans SY 
je fus 3 ſon ſervice. La premiere at 
nee il me fit faire avec lui deux vo- 
ages a Couflantinople : la ſeconde, il 
me mer Ticbonne quant aux deux 
autres, il trouva a propos de me laiſ- 
ſer chez lui pour veiller de plus pres 
à ſes affaires „pendant les longues ab- 
Fences au "il Etoit oblige de faire. | 


— 


32 LE: COMPERE 
le fus d'autant- plus charms de a 
x&folution de mon Maitre, que j'ai- 
mois ſa Flle Rachel. Elle n'avoit que 
douze ans, & ne m'ẽtoit point cru- 
elle. D'ailleurs j'etois parvenu à etre le 
favori d'une jeune Citadine , Superieu- _ 
re d'un Couvent de filles dans le voi- 
ſinage. De ſorte quꝰ uniquement occu- 
Pe de mon emploi, de mon ſalut, & 
des plaiſirs inexprimables que je goũ- 
tois entre les bras de Rachel & de la 
Citadine, je pouvois comparer mor'etat_ 
& celui du plus heureux de tous, les 
hommes. Mais cet état ne fut point 
erernel. Sur la fin de la quatrieme an- 
nde je m'appercus que la Supericure m'a- 
voit communique.ce qu'on appelle en- 
tre honnetes gens une galanterie. Je fis 
part de ce prelent. a Rachel, qui le ren- 
dit à un noble, le noble à ſa belle 
Jeur > la belle - ſœur a ſon mari, le 
mari a une corteggiana, la corteggiana a 
un dominiquain , le dominiquain 3 a ſon 
prieur, & ceJui.- ci à la mere de mon 
aimable Iſraëlite, tellement que le bon 
homme Eleazar en eut {a part. Pour 
comble de malheur, mon Maitre s'a- 
viſa de vendre ſa fille a un Turc, (car 
les Juifs font argent de tout ) ma chere 
Rachel tut lvrée a mon inſu, & je n ap- 
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pris cette funeſte nouvelle que trois heu- 
res apres ſon depart. 

Des ce moment je reſolus eben- 
donner des lieux qui me rappelloient 
trop le ſouvenir de mon bonheur -paſ 
ſe, pour y vivre deſormais Las: oi 
_ yy pour Paris. Je pris ma route 

P Autriche, la Baviere, la Fran- 
conie', la Weſtphalie, & par la Hollan- 
de que j'avois envie de voir avant de 

me rendre en France. Mais je fis peu 
de ſcjour dans cette Republique , qui 


- welt e habitée que par de mau- 


dits heretiques, ne croyant ni aux In- 
dulgences ni aux Reliques , & n'ayant 
aucun reſpect pour la ſainte Inquiſi- 
tion. Auſſi Dieu les punit bien, car il 
ne ſe fait point de miracles cher eux; 
& d'iei à plus de trois cents ans, No- 
tre Saint Pere le Pape wen canoniſera 
aucun, payafſent-ils le triple de ce que 
les Catholiques paient, pour faire c cano- 
niſer les Saints. 
. Lorſque je fus arrive a Paris je me 
mis au large avec les Ducats que ja- 
| Vois apportes de Veniſe. Je commen- 
ois meme a oublier Rachel : mais je 
wen étois pas a ce point 2 Vegard de 
la Citadine, Le preſent qu'elle m'avoit 
- kati me ee, en plug' a char- 
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24: - LE. COMPERE Be 
ge. Pour comble d'infortune, un Mee” 
decin, nommé Mercuro. bol-aſmos , en- 
treprit de me guerir, & ne reutht qua 
irriter mon mal en m'excroquant le reſte 
de mon argent (a). Cependant comme 


4 _ * I ah * 
* 4 * Ron <> 


DE QUIBLS EST SERMO 5 FR cemum . vix is 


1 Janare 4e ant ,. quem non foruſe truci- 


12 * „ een 4 TY a SF * 
2 . 5 j e 1 + 8 4 N 


| (4) Quippe aba quicumque ariem bene 


novit, agendo, 
Aut nunguam , aut alem rarò peceabir : at 
18 EN, 


unt: ; ; } — 


— 
1 ? niſi qucd pars horum maxima | neſ=. 


Quid. fats 5 quid ſs : prorrus een. 1 4. 


Dum * i kent m Fe Ar 3 . dialecti 4. 


— diſcun 4 
Vinela ; uu valeans induttum neffere vols. { 
gus ; 3 - #/. 

2 ele menta artis medica & lrimordia li 

| bans. | 


Se latyrinthais ambagitus af ſua ect 
Thflre &t redeunt , atque emhymemat a! vibrant. 
Hine tumidi incedunt, hinc d præmia ** : 


ba CUR, 2; 
u | ſatis eſe pant (nec decipiuntur ) ag 
koc ; tit 


rn fer hominam ſub konef'o. nom ine . 7 
2 nf r Leges, 4a talia crim ina fertis E 
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MATFTHEED.” 38; 
il falloit vivre, je fus alternativement 
Laquais, Ecrivain ,- Cocher,  Potte ,, 
_ - Suiſſe & Colporteur. Pétois refolu de 

men tenir au Colportage, lor ſque mon 

mal redoubla de facon que je me 
trouvai hors detat de colporter. Pa- 
vois derechef amaſſéè quelque argent : 
je fus encore afſez dupe pour le don- 
ner à un maudit Charlatan, qui ne 
reuſſit pas mieux que ſon prédsceſſeur. 

Enfin „ je ne ſavois que faire, que | 

devenir , lorſque le Ciel prenant pitie 8 

de moi me fit connoitre le tort que 

Pavois de mendier les ſecours des hom- 

mes, tandis qu'il y en a de divins ſur, . 

la terre. Je me ſouvins du Bieuheureux, ' 

Saint Jacques de Compaſtelle en Galice's, © 

je fis veeu a inſtant, Caller le viſiter 

a pieds nuds, & de ne vivre que de 

pain & deau , juſqu'a ce qu'il lui plat 

de me rendre la premiere {ante. Vous 

me voyez dans ce voyage; vous en 

connoifſez la cauſe; en voici Peftet, — 

En finiſaut ces paroles e en 
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38 LE courRERE 5 
montra ſon pitoyable Penil, au bout 


duquel pendoit une crete ſemblable we 


celle dun Coq - dnl. 
Oh, oh! dit le Compere Ae ce 
odevient ſerieux; c'eſt un Cond: „lone. — 


Saint Ignace un Condylome | 11 ecria : 


Diego en ſe ſignant, un Condylome ! . 
Ton m'avoit dit que ce n'ëtoit qu'une 
Excroiſſance formee par la fixation de la 
Iymphe, & occaſionnee par Phabitation 
charnelle que Javois eue avec la Cita- 
dine. Ah! Monſeigneur! faites-moi Pa. 
mitie de me dire fi ce { Condylome n'eſt 
point un fort que Ja Citadine a jette ſur 
cette partie, en vengeance de amour 
qu'elle me ſoupgonnoit avoir pour Ra- 
che ? Helas! cen eft un afſurement; car 
la derniere fois que je Pai vue, je la 
trouvai occupee a lire le Petit Albers 
& les Clavicules de Salomon. — Dela- : 
bufez vous, Seigneur- Diego, dit le Com- 
ere; votre mal , quoique ſcrieux , welt- 
point un fort. La Citadine. neſt [rien 
moins que {orciere. La galanterie dont 
elle vous a honorè eſt ce que Meſſieurs 
de la faculte nomment Virus Veroli- 
qe: ce Virus vous a occafionne quel- 
que epaiſſiſſement dans la lymphe 3 
Tau un relachement- dans la partie 1 


ferieure de Tex extrẽmiic 1 Penil, don 
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le Condylome, ou ſi vous le voulez; le. 


Sarcome, le Mariſca, le Fungus, le Fi- 
cus, le Thymus, ui ſignifient tous A- 
peu-preès la meme 37, ; Ton enfin tous 


les maux dont vous vous plaignez....,;.. 


Et ce Virus ne ſeroit- ce point le Diable 45 
interrompit Diego , ou plutot le fleau 


dont Satan a frappẽ tant de ſaints Per- 
ſonnages , nommement le Propbete Da- 


vid, le vieuæ Lazare , le ſaint homme 
Job & Frangois J. — Pour le Diable, 
non, reprit le Compere : : pour le fleau 
dont vous parlez , cela ſe peut. Quoi 

'jl en ſoit, ceſt une eſpece de levain 
| acide, ſubtil & coagulant, dont] je vous 
deferai. ſans qu'il vous en. coũte une 
obole, ſi vous voulez retourner avec 
moi. — Ah! ſi ce n'eſt que cela, gecria 
Diego, vous me rendez la vie: je vous 
avoue que ces mots infernaux de Virus, 
de Cendylome , de Sarcome, de Mari ſca , wy 
de Fungus, 7 Ficus, de Thymus „ m'a 
voient efrays ; z & que Jai. une peur 
extreme des Revenants,, des Sorciers , 
des Magiciens, des Loups - garouts & 
ſur· tout des Diables. Mais mon voyage 
de Compoſtelle ? Quant a votre voyage 
de Compaſtolle, repondit le Compere ,. 


vous le ferez dene, aſſez. y han 06 


4 | 
4 
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— 


tviuliere- du Bienheurenx. Saint Jacques © 


que vous m'avez trouve ici? — Cela ſe 
peut, repliqua Diego, car je nai jamais 


doute de ſa toute-puiſſance envers ceux 
qui Pinvoquent dans leurs tribulations : | 
marque de cela, je me ſens deja a moi-„ 
tie gueri. Hola; Seignenr „hola, dis 
le Compere, n aller pas fi vite : fi etois | - 


encore un Charlatan , que deviendriez- 
vous ? — Eh! que me pent - 1] arriver 


davantage? répondit Diego; j'ai de 
tems en tems des douleurs in fuppor- | 
tables à la tete , dans les lombes, les 

cuiſſes, les jambes & les epaules ; Yai un 
Condylome au bout du Penil, & je n'ai 


le ſol. — Il pourroit arriver , dit le 


Compere , que le Virus qui eſt la cauſe 


de vos douleurs, de votre Condylome 


& de votre miſere, vous paſsat entié- 


rement dans le ſang „& y causät des ta- 
vages affreux. Alors au lieu des maux 


dont vous vous plaignez, vous ſentiriez 


aux genitales une chaleur & une ardeur 


extraordinaires; vos teſticules ſe gon- 
fleroient; il vous viendroit à Panus des 


verrues, des rhagades, & des ulcères 
à la verge; votre peau- ſe couvriroit de 
taches rouges, pourprées, jaunes ou li- 


vides ; il vous ſurviendroit une infinite 
de tubercules durs, calleux, ſur tous 


— 


„„ ernennen 20; 
aux environs du nez, du front & des * 8 
tempes; vos ongles deviendrojent ine- 8 
gaux , fe detacheroient de leur racing” 
& tomberoient; vous-auriez le dedans 
de la bouche enflamme, & il s'y forme 
 Foit des ulceres; la carie vous attaque- 
roit les os; la membrane intérieure de 
votre nez deviendroit fongueuſe, ulcé- 
'ree, calleuſe; votre voix deviendroit 
rauque & s&teindroit; votre haleine ſe- 
roit d'une puanteur inſupportable; vous 
refſentiriez par- tout le corps des dou- 
leurs cent fois plus vives que celles 
que vous avez ſouffertes juſqu'a- ce 
jour; vos os fe tuméfieroient & s'a- 
molliroient , les glandes lymphatiques 
s'obſtrueroient; vos yeux deviendroient 
rouges, enflammes , les paupieres cal. 
leuſes & ulcerees; vous ſentiriez aux 12 
oreilles des tintements, des fiflements. _ K. | 
continuels , il en ſortiroit du pus . 
une matiere iſchoreuſe ; vous eprou= -.- 
veriez des cephalalgies, des affections _—_ 
con vulſives, des vertiges, des tremble= 
ments & des paralyſies; il vous furvien- fs 
droit des oppreſſions, des difficultes de 
reſpirer, des crachements de ſang, une 
toux ſeche & humide , des nauſees frẽ- | 
quentes, un degotit univerſel , un d- 
voiement ſereux & bilieux , en un mots „ 
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* 


des maux ſi terribles qu'il faudroit qu 
Monſieur Saint Jacques flit bien fin pour _ 


vous empecher de crever comme un 
- miſerable , devenu en horreur a vous- 


meme & a tous ceux qui approcheroient 
de vous. — Bienheureuſe YVierge- Marie! 
s*ecria P Eſpagnol , quelle abominable Li- 
tanie venez-vous de debiter ! Saint Po- 


licarpe! ſeconrez - moi, ou je deviens 


Manicheen. Je defie la guerre, la peſte 

& la famine, de r6unir tant de maux a 

— ß 
Ah! Monſieur, pour le peu que ce 


% 


EY 


poiſon infernal erende ſes ravages fur -._ 


ja terre, c'eſt fait de nous, c'eſt fait 


de PEſpece humaine; PAntechrift va pa- 


roitre; Elie & Enoch vont revenir, les 


ſept trompettes vont ſonner; les viſions 


de Saint Jean vont s accomplir, & le 
Monde va finir. Eft - il poſſible que la 


Superieure d un Couvent de filles; qu'u- 


ne perſonne conſacrèe au ſervice du 
Seigneur m'ait fait un preſent ſi execra- 
ble! O creature maudite! que n'es-tu .... 


non; vivez, adorable Citadine : helas ! 


fi vous weuſfiez regu ce poiſon de per- 
ſonne, vous ne me Pauriez pas com- 


munique. Ah, Monſieur + mon cher 


Monſieur ! je vous conjure par les en- 
trailles de votre Ange Gardien, de mg 


3 
Fd 


M A TT HI K U. 
| delivrer au plutot de ce f FR in- 
| -fornal, ou je me deſeſpere comme Ju- 
das; je me pends au premier arbre, 
& les boyaux me ſortiront du corps de 
frayeur & d'angoiſſe.— Appaiſez. vous, 
Seigneur Diego, dit le Compere, je vous 
jure ſur mon honneur que je vous gue- 


rirai entièrement: mais parldns: Tautro | 


che,, 
Vous me paroiſſez un homme * 


avez vu le monde; & qui par les diver- 


ſes avantures de votre vie devez avoir 
acquis beaucoup d'experience en toutes 


choſes. Je cherche a former certaine pe- | 


tite Societe....... . attachez - vous a moi, 
vous ne vous en repentirez pas. — Ah, 
tres - volontiers ! repondit I Eſpagnol. > 


que ſaint Arnoud me preſerve de refuſer 


une telle offre dans un moment où je 


ne ſais que devenir! Au reſte, je vais 7 | 
vous devoir de ſi grandes obligations 


par Vextirpation de mon Condy/ome , & 
— Fexpulſion du Virus qui me mine 
& me tourmente, que je croirois ètre 


le plus ingrat de tous les hommes {i je 
ne m' abandonnois fans reſerve a tout ce 
que vous exigez de moi. — Fort bien, 
dit le Compere , Jaime les perſonnes 
naives & reconnoiſſantes. Des' ce mo- 


ment je vous recois dans I 1/luftre & 
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ReſpeFable - Corps des PhilosorH Es, 
ainſi que mon Compere Jerome que voi- 
ci, lequel ſera déformais votre Intime 
& votre Ami de coeur. — Vous 1avez , 
dis-je au Compere, que je ne ſuis qu'un 
ſot, & que vous ne ferez de moi qu'un 
tres-mince ſujet. — Je ſais fort bien, 
dit le Compere, que tu n'as pas invents 
la poudre. Mais tu as aſſez d'eſprit pour 
devenir un jour un Philoſophe du ein- 
quieme ou ſixieme ordre; car il y en 
2 de tous les etages. Suivez Pun & au- 
tre mon exemple: mes actions feront 
vos lecons. — Pour moi, dit Diego, je 
me ſens tres - diſpoſe a philoſopher ; 
moyennant qu'il n'y ait point d' Hèréſie; 
que jaiele loiſir de reciter mon Roſaire; 
qu'on ne courre aucun riſque detrepris 
par le Diable, ni de mouric ſans con- 
feſſion. — Pour d'Hereſie , reprit le 
Compere, je proteſte qu'il n'y en a point? 
il eſt vrai que les Philoſophes ne vont 
pas toujours à la Meſſe, mais la bonne 
volonte eſt réputée pour le fait, & il 
n'y a point d' exemple qu' aucun deux 
ait été pris par le Diable: quant à votre 
Rofaire, il vous ſera libre de le reciter' 
auſſi ſouvent que l'envie vous en pren- 
dra. Au reſte, continua t il, comme 


la Philoſophie eſt une ſcience dont les 
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MATT EHIE v. 43 4 
principes ne ſont point encote bien d- 
veloppés ; qu'il n'y a que le tems & 
Puſage qui puiſſent en procurer une par- 
faite connoiſſance; ne vous etonnez pas 
de me voir ſouvent parler & agir 2 ; - 
conſequemment : Ceſt le propre _ 
Philoſophes. Ce qui vous paroitra une 
contradiction en moi, ſera une marque 
inlaillible Pun nouveau degré de con- 
noiſſance que Jaurai acquis. — En finiſ. 
ſant ces mots, le Compere ſe leva, nous 
reprimes notre route, & trois wurd I} 
25 apres nous e a Ferit. 5 
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CHAPITRE iv. 


Arier du Gomperd Matthieu 4 a Faris, 7 5 
8 ſon Etabli Hement en cette Fille.” 75 


chez un Vinaigrier de la Rue de la Har- 

Comme il n'y avoit qu'un lit, deux 
d entre nous couchoient dedans & Vau- 
tre deſſous. 

Les premiers jours de notre arrivde , 
le Compere (je ne ſais par quel ſecret) 
decondylomiſa  P Bſpagnol, ainſi qu'il le 
Iui avoit promis. Etonné du ſucces , je 
myecriai : Tenons - nous en la! * Chis. 

ere, nous ſommes dans une ville od 
e t?!ent admirable que vous venez de 
faire paroitre, ne peut manquer de nous 


combler de riches & de gloire. — Tu 


te trompes, mon cher Jerome, dit le 
Compere , quand meme Jaurois decon- 
dylomiſe & dé véroliſé tous les Moines, 
les Nymphes, les Laquais, & les Pe- 
tits-Maitres de Paris, les Mercuro-bol-. 
aſinos Vemporteroient encore ſur” moi: 
U ſuffit que ma methode ne ſoit point 


TAN T arrives a Paris , le Con 
e loua un cabinet au cinquieme 


* 


* 
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13 möthode reque, pour que je ſois con- 
tredit, démenti, hue , berné, ſifflé , 
perſecuté, & peut-etre lapide, Au reſte, 
. ajouta-t-il, ce welt point a cette ſorte 
de gloire que PJaſpire : c'eſt a celle de 
la Philoſophie ſublime & tranſcendante 
que je veux atteindre; c'eſt la que je 
veux borner mon ken & mes tra- 
vaux. 


etions a Paris, & Diego avoit employẽ 


ce tems Ja à nous faire connoitre les 


rues, les carrefours , les quartiers, ainſi 
que les temples ſacres & prophanes de 
cette ville, lorſque nous nous appergit- 
mes que les eaux baiſſoient extraordi- 
nairement ehez nous: il ne nous rel- 


toit plus que dix ecus. Ce qui nvayant 


alarmé, je demandai au Compere quelle 


reſſource il avoit à oppoſer a la miſere 


qui alloit nous accabler-? — Je ne le 
HJais point trop, me repondit-il. — He 
bien, repris - je, que chacun de nous 
emploie quelques moments à reflechir 
ſur quelque moyen propre à nous tirer 
d'affaire: le premier qui en aura trouvẽ 
un convenable, le propoſera; & apres 
Pexamen , Fon agira en conſéquence.— 

A ces mots ſucceda un profond ſilence. wm 


II ayoit quelques minutes que la 


II y avoit de trois mois que nous 
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465 LE COMPERE 
meditation duroit, lorſque Diego ſe leva 
tout-à-coup, & &ecria 2 Mes amis! con- 
ſolons- nous: le Ciel m'inſpire un ex- 

ient. Il nous reſte dix ecus; portons . 
ies chez les Jacobins pour qu'ils prient 
aint Dominique de nous tirer dembar- 

| ras. — Ceſt fort bien penſe, dis- je a. 
Diego; mais ſi ſaint Dominique s aviſoit 
d'etre fix mois ſans nous ſecourir , 
comme ont fait les Bounes Ames de Rome 
2 ton égard, que deviendrions - nous 
pendant ce tems-la? — Ma foi, je n'y 
ſongeois pas, repondit - il... méditons 
donc, ajouta-t-il. | 

La ſeconde meditation avoit dj; ja dure 
quelque tems & aucune idée ne venoit, 
lorſqu'un Savoyard vint dire au Co 
pere Matthieu de le ſuivre a Vinſtant 
pour affHre importante. ; 
L'Allobroge conduitfit le Compere chen = 
le Marquis de Barjolac. Apres avoir at- 
tendu quelque tems dans une anticham- 
bre, on trois grands Laquais s'occu- 
poient à diſputer ſur le mérite de la 

Ss'emiramis de Voltaire, & du Catilina de 

> -Crebilloa, il fut introduit. Il trouva le 
| Marquis occupe a ſe noircir les ſour- 

cils, a mettre ſon rouge, & a ſe par- 
ſumer les aiſſelles & les genitoires : cet- 
te beſogne étant finie , {on valet-de- 


S. 


z 


— 


C 


. 


8 MAT HIE U. 8. 
chambre lui chauſſa une paire de ſou- 
liers à talons rouges dont l'entrée étoilt 
bordee de calepin blanc; il acheva de 


Phabiller, il lui ceignit une epee , dont 
la lame ẽtoit de buis pour que ſon poids 
fatiguat moins; & puis sen alla. Lorſ- 
que le Compere & le Marquis furent 
ſeuls, ce dernier ſe jetta dans un fau- 


teuil, ſe mit a macher quelques paſtil- 


les, prit de trois ſortes de tabac dans 
la meme tabatiere, touſſa d'un petit 


ton enfantin, ſe moucha dans un mou- 
choir de ſoie blanche, S eſſuya avec un 


autre couleur de roſe, ſe leva, ſe mira, 
Te rengorgea, fit une pirouette ſur le 


talon, & dit au Compere : LAmi, je 
ſais que tu fais de tres-jolis vers: je te 
prie de me faire, en payant, une Sa- 
tyre des plus ſanglantes contre le Duc 
de Bracaſtron. Ceſt un fat qui a ofe me 


contredire chez la marquiſe de Grand- 


Chien; qui m'a deſſervi chez le Miniſtre, = 
qui ne ceſſe d'affecter publiquement &  _ 
mon egard. un air de mepris qui m'ou- 
trage, & duquel il faut que je tire une 
vengeance complette. — Monſeigneur, 
dit le Compere, le procede du Duc de. 


Bracaſtron eſt injuſte. Mais il me ſem- 


ble d'avoir lu dans Herodote q Halicar- 
naſſe, Liv. 8. Chap. des Querelles entire 
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8 LE COMPERE ? 
les” Ducs & tes Marquis, que de ſort. 
tems les gens de votre ſorte oppoſoient 
ä leur epee a Tinſulte & non pas un li- 
belle: nos preux & vaillants Chevaliers 
en ont fait de meme: cet uſage ſe pra- 
tique encore au jourd hui en Lermdlabie 
ion: pourquoi ne vous * confor-· 
mez- Vous pas? ?— Quele Ciel m'en pré- 
ſerve! gecria le Marquis de Barjolac: 
cela peut convenir à quelque Gentilla- 
tre de Baſſe- Bretagne ou du Bas. Poitou : 
mais à un homme de ma condition ? i- 
il n'y a rien de plus roturier que de ſe 
battre. Dailleurs le Duc eſt un ſpadaſſin 
à culbuter ſon ennemi du premier coup 
de lame, & a ne faire aucun ſerupule 
d'oter la vie au dernier rejeton de bil- 
luſtre Race des Barjolacs, dont les An- 
_cetres tant males que femelles ont rendu 
2 ſi importants ſer vices a nos Souve- 
rains. Au reſte il eſt 'offenfant, je ſuis 
offenſe, qui de nous deux doit tre 
— ? Ces raiſons-lx ſont admirables, 
reprit le Compere , mais comment vou- 
le- vous que je faſſe uns. Satyre contre 
le Duc de ge hays 2 je ne lui con- 
nois d autre detaut que celui d'etre 
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votre ennemi. — Ma vengeance & mon 

courroux t inſpireront , repartit le core! 

* Marquis, j irai te voir: en atten- 
| | Gant 7 


— 


| Mr ret S 
dant, bende reve, imagine, uſe du] 8 
vilege de la Poèſie, aie recours a la 
ction. Tiens, voila dix Lois à compte 
dͤe la ſomme que je te deſtine ſi tu reuſ- 
fis à mon gré: juge de ma Seneérofite 
par mon 'tefſentiment! Adieu. 
11 Le Compere Matthieu etant reveſit au 
logis ſe mit A ecrire, ecrivit le reſte de 
1a journée, , Ecrivit toute la nuit, Ecrivit 
une partie de la matinee du lendemain, . 
& venoit enfin d'ecrire la Satyre , 215 1 
que le Marquis de Barjolac -arriva. — I 
we $6ctia-t-il"en entrant ; le libelle 
deja fini! donne vite, mon cher , que 
| J je Ne liſe. ... Tout part de ſource! fe © | 
'waurois pu mieux tinſpirer ! Sans doute 
que le Pue ta fait auth, quelque 'outra- 
ge; car il n'y a que la rage & la ven- 
geance qui puiſſent t'avoir die cet abo- 


of - minable libelle. — Point du tout, Aon 
. 'ſeigneny , repondit le” Compere; le defir 
£8 de vaus ſervir,; certaine inclination que 
4 la Nature m'a donnee a cette ſorte do- 
VvVrages, & les dix Louis que j'ai recus hier 
Ide votre main genéreuſe, furent mon 
K Apollon, & le ſeront toutes les fois qu'il 
14 plaira a Votre Grandeur de fe fervir de 
of moi pour tirer une vengeance glorieuſe 
— 


& complette de ſes En nemis. — Le Mar- 


guis enchante donna trente autres Lou © 
#1] - Tome 1, 


8 LE:-COMPERE + 
au Poëte & emporta le libelle, qui ſe mul. 
tiplia tellement qu'en moins de vingt- 
quatre heures tous les cercles.de Paris en 
furent inondes ; en moins de trente-ſix 
heures il fut i imprims avec des notes & 
des augmentations; & en moins de trois 
jours le Duc de Bracaftron etoit devenu 
d'un ridicule ſi ẽtrange aux yeux des 
trois quarts de ce qu'on appelle le Grand- 
Monde, qu il ſe ſeroit cache pour 10 
ans, Sil eut eu le cœur auſſi bien ow 
que ſon illuſtre ennemi. 
He bien , Seigneur Diego , dis - - je Y 
Lage apres cette avanture, vous 
Jemble.t-il que Saint Dominique eùt rem - 
pli ſi abondamment notre attente, & en 
Ii peu de tems que le Marquis de Bar- 
Jolac? ? — Qui vous a dit, repondit-il, 
3 que le Bon Faint n'y a point contribue 
1 en faveur de la pieuſe intention que 
| Javois eue de nous adreſſer à lui? jen 
8 Juis tellement convaincu , qu'en recon- 
| noiſſance d'un tel bienfait „je vais de 
= ce pas faire allumer un cierge de deux 
. livres devant ſon Image. — En finiſſant 
ces mots il partit, & ne revint qu moors $ 
avoir execute ſa promeſe. 


/ 


. 


CHAPITRE V. 


Continuation te notre ſeon? d Paris.” 
Fiſh on de Diego. 
Tan dit que nous etions logés au 
cinquieme etage. . Mais les quarante 
Louis du Marquis de Bayjolac nous fi- 
rent deſcendre au ſecond ; & aw lieu 
d'un cabinet ou il n'y avoit qu' un lit, 
nous louames deux chambres ouily en 
avoit trois 
Depuis Ia compoſi tion du. belle“, —= 
Poccupation. journaliere du Compete 
Matthieu etoit de travailler pour un Li- 
braire aux gages duquel il ctoit. -Quant 
a VEſpaguol & moi, notre beſogne con- 
ſiſtoit a copier divers paſſages dans les 
Auteurs que le Compere nous indiquoit , 
A faite les oommiſſions; „ la cuiſine _ | 
tracas du menages _ ti} | 
Un ſoir que! Eſpaguol toit ſorti pobr 
chercher quelque aſſaiſonnement, qui 
manquoit a une tete de mouton que 
nous avions pour ſouper, il rentra en 
— * des hurlemens épouvantables. 
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72 LE. COMPERE 
en ſe jettant ſur le plancher de la cham< 
bre, je ſuis mort... . confeſſion! je 
n'en puis plus. .. j'ai vu... ah! mes 
compagnons , Jai vu. . . que Diable as- 
tu vu? ditle Compere. — Ah ! continua 
Diego je viens d'avoir une viſion qui 
n'a pas {a pareille dans Ezechiel, ni dans 
 PApocalypſe , ni dans les Revelations de 
Jainte Brigitte! . . . Jai vu un loup - ga- 
Tou ... il avoit la tete d'un hermite , le 
corps d'un ſanglier, les jambes d'un 
loup & la queue d'un chat; il lui ſor- 
toit du nombril la moitié d'un tablier 
de femme, a ce que j'ai pu voir par les 
cordons . . . nous ſommes perdus! le 
voici.. je le vois .. .. miſericorde ! 
Saint Tongarini ! {ecourez - moi, ou il 
- va. m'avaler comme une huitre! — En 
» difant ces mots il ſe ſauva ſous un lit. 
Le loup- garou que Diego avoit vu , 
Etoit un vieillard ſeptuagenaire avec une 
barbe blanche, couvert de vieux hail- 


- Joys, qui remontoit Peſcalier , & que 


Ja fuite & le tintamarre de PEſpagnol | 
firent entrer dans notre chambre, pour 


le defabuſer de la peur qu'il lui avoit 


cauſte innocemment. 


Mes enfants , dit le Vieillard , je ne 


e point tout-à- fait ſi affreux que Mon- 
Leeur 25 eſt {pus le lit ſe imagine. Si 
; A 
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Jai Pair un peu heteroclite , "wy que 
Papplication que je donne aux Sciences 
me fait negliger mes accofitremens. Mais 
Phabit ne fait pas le moine. 

Il y a cinquante- deux ans que je de- 
meure dans le grenier ci-deſſus, & d'où 
je ne ſors que tous les lundis pour cher- 
cher ma proviſion hebdomadaire. 

Je me ſuis renferme très- jeune dans 
cette habitation, afin de vaquer plus 
librement, plus tranquillement a / Etude 
de la Philoſophie. Enfin apres bien des 
veilles & des travaux, je ſuis parvenu 
à finir un Traite de la Science Univer- 
ſelle, que Jeſpere donner inceſſamment 
au Public. 

La premiere partie Je ce. Traits: de la 
Science Univerſelle conſiſtera en cent ſoi- 
xante: volumes in folio relies en maro- 
quin rouge, dores ſur tranche & ſur 
plat , enrichis d'un grand nombre de 
planches, que Jaurai ſoin de ne faire 
graver que mediocrement bien pour 
eviter la depenfe, & me retirer un peu 
de mes autres frais. Ms 


- Voici le plan de cet Ouvrage: | 


Ayant etabli "a quelle maniere rel. : 
prit humain grimpant des individus aux 


54 LE COMPERE | 
eſpeces, des eſpeces aux genres, des 
genres prochains aux caufes Eloignees , 
9 | cou pref que à chaque pas une Science 
EE nouvelle, je fais voir comment on par- 
vient a la notion générale de Pefprit. 


» Pretez attention, je vous prie. 


L'exiſtence, la poſſibilité, la ſubſtan= 
ce, Pattribut , la duree, &c. font des 
propristés générales de tous les Etres. 
* ces proprittes a fond, & je 
orme de cet examen la Science de PEtre 
en general. D'où l'Onthologie, ( dont 
Jomettrai de vous parler, pour abreger,)- 
la Pneumatologie , qui eſt la ſcience de 
Fefprit; & la 1. particuliere. 


! 


1 


„ Attention , encore un coup, C'eſt 
de P'abſtrait. | i | 


Je diviſe la Pneumatologie en trois 
branches. La premiere comprend la 
Theologie naturelle ; d'ou religion, ſec. 
tes, héréſies, ſuperſtition, fanatiſme z 
dou Pintolerance, la perfecution , la 
_cruaute, la miſſion du Duc d' Albe, & 

le paſſe-tems de Charles IX. La ſeconde 
de ces. branches conſiſte dans la Doctri- 
ne des Eſprits, bons ow mauvais; dow - 


MATT HIE U. 5 

les Anges, les Demons , les Silphes, 

les Gnomes, les Lutins, les Spectres , 
les Revenants; dou' les Sorciers, les 
Magiciens, les Loup -garous; ou les 
viſions, les extaſes, les poſſeſſions, les 
| obſeſſions les exorciſmes. Enfin la trot. + 
ſieme branche de la Pneumatologie ſe 
diſtribue en Science de PAme raiſonna- 
ble, en ſcience de PAme ſenſitive, ou 
ſi vous Vaimez mieux, en Science de 
Vune & de autre à la fois. : 

Je paſſe enſuite aux deux Facultés 
eie ae de Thomme, qui ſont PEn- 
tendement & la Volonte. 

Comme ces deux Facultẽs ſont de leur 
nature afſez bizarres, aſſez mutines, je 
charge la Logique de diriger la premiere 
à laVerite, & la Morale de plier la ſe. 
conde a la Vertu. 

Je diviſe la Logique en Art de pen- 


ſer, en Art de retenir ſes penſees, & * 


_ de les communiquer. 

Je diſtingue dans Pentendement qua- 
tre Operations principales, ainſi que 
quatre branches différentes dans Part 
de penſer. Lune & Pautre de ces quatre 
branches ſe rapporteut à chacune des 
Operations intellectuelles a qui leur elt 
propre. 

5 Je ne ſais ſi vous m entendeast noys 

4 
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dit le Vieillard ; 7 — Pas trop, lui rẽpon- 
dis-je. — Eh bien, repliqua-t-il , attri- 
-buez cela à la; perte que j'ai faite des 
trois quarts de mes dents: redoublez 
votre attention, & paſſez quelque choſe 
à ma vieilleſſe. 


artificielle {ont deux Memoires. La pre- 
miere conliſte dans une affectation d'or- 
ganes, & la ſeconde , dans la prenotion 
& dans Pembieme. Ce qui s'appelle Art 
de retenir, un peu different de celui 
de tranſmettre. 
Je diviſe Art de a en 8 | 
.maire & en Rhetorique. La premiere 
comprend les ſignes, la proſodie, la 
ſyntaxe , la conſtruction & autres 255 
de la penſee , tels que 47 geltes & les 
caracteres. Heini 
Les Caracteres ſont 1 ou ee ou 
hieroglyphiques , ou heraldiques. Les 
Geſtes ſont les grimaces, les careſſes, 
les ſoufflets, les coups de pied au cul , 
12 autres ſemblables gentillefſes. of 
Quant a la Rhetorique, je n'en traite 
que ſuperficiellement. Je me borne a 
n'en faire decouler que la Declamation , 
telle que celle de la plupart des Auteurs , 
des Harangueurs, des Panegyriſtes, des 
Predicateurs , des Avocats, & autres 


k 


La Memoire n & la Wiens + 


MAT THIE VU. _ 
Braillards qui gagnent leur vie a tour. : 
dir les gens d'eſprit, & à faire tourner —. 
ha cer relle aux Idiots. ; £ 


E Je paſfe a la Morde. FRO 


os 


La Morale eft olnbrale ou particatis: 
re. La premiere ſous-entend Ila Science 
du Bien & du Mal moral, il y en a; 
& celle d'ètre Juſte & Vertueur, ſi on 
peut Petre. 
La Morale particulier comprend la 
Science de ce que l' homme ſe doit a lu 
meme; de ce qu'il doit à ſa famille; ; Sy 
ce qu'il doit a la ſociete en general ; de 
ce qu'il doit a ſes creanciers en particu- 
lier. Ce que Grotius, Cumberland, Puf- 
_ fendorff & Burlamaqui ont fort bien de- 
veloppè dans leurs Ouvrages; mais pour 
Je malheur de la. France on lit Cijas & 
Bartole, & on laiſſe - la ces  Meſſieurs. 
' Voila, mes Enfants, en quoi conſiſts 
1a premiere partie du Traits. de la Scien- 
ce Univerſelli que je vais mettre au jour. 
La ſeconde partie de cet Ouvrage ſera 
de cent quatre vingt volumes in 2 55 
reliés en baſane, & ornes d'un auſſi 
grand nombre de planches que la pre- 
miere. Ell: er er la Nee de la 
$ "Rn. 11 
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Je diftribue la Science de la Nature en ; 


Phyſtque Mathe matique. 

Ober vez en paſſant que je tire encore 
cette diſtribution de la reflexion , & de 
Pheureux penchant que le Ciel, m'a don- 
ne a generaliſer les choles. 
Comme j'ai connu par les ſens les In- 
dividus reels, les Aſtres, les Elements , 


les Meteores ; &c. j'ai pris en meme tems, 


la connoiſſance des Abſtraits. | 
Alors la reflexion m'ayant fait voir 
que des Abſtraits les uns convenoient: 
2 tous les Individus corporels , Jen a 
Hit Vobjet de la Phyſique générale. Puis. 


ayant conſiders ces memes propriéëtés 


dans chaque Individu en particulier . 


avec la variete qui les diſtingue, Yen at 


forme Pobjer de la Phyſique particuliere. 
Je paſſe à une autre Propriete plus. 


generale des Corps > que je nomme 
ö Quantite. 


Pai conſiders la Quantité fous tons 


différents points de vue, & Jen ai fait 
Fobjet des Mathématiques ſimples, des 
Mathe matiques mixtes, & des 3 
Mathemariques. 


» De grace, ecoutez, ou je me tais, 


Lobjet des Mathematiques pures ef 


la quantite abſtraite nombrable, ou la 
: quantite e etendue. . Tab: 


. 
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jet de TArithmetique „ F eſt celle 
de la Geomé trie. | 
_ UArithmetique ſe diviſe en Arithms. ; 
tique par ſignes, & en Arithmetique par 
3 Cette derniere 8 appelle la Science 
des 
Aba autant de diviſions & de fan 
diviſions dans les Mathematiques mix- 
tes, qu'il ſe trouve d'etres reels dans 
kiguel on peut conſidèrer la quantite. 
La Quantitè conſideree dans les corps 
en tant que mobiles ou tendant à ſe 

mouvoir, eſt objet de la Mechanique. 
La Mechanique ſe diviſe en deux 
branches: Pune comprend la Statique, 
qui ſe diſtribue en Statique proprement 
dite, & en Hydro- Statique. L autre com- 
prend la Dynamique, qui ſe diſtribue 
en Dynamique proprement dite, & en 
Hydro- Dynamique. D'où la Navigation 
& la Baliſtique: dou la découverte du 
Mexique, le bombardement d'Alger, & 
* r des Anglois. 


* Je palſe A PAftronomie gtombtr due. 


e glomdtrique ef Pobjet 


de la Quantité conſideré dans les mou- 
vements des Cotps celeſtes. D'ou la 


— olmggaphie, ieee „ Hy- 
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drog eri la Chronologie, & PAL 1 
Tele & admirable de faire des Cadrans. 2 
D'on les Cadrans horizontaux, verti- 
eaux, équinoxiaux, inelinés, declt- 
nants, cylindriques, ſphériques ;; d'on 
les Cadrans analemnatiques, azimutha- 
Hques, almucantariques, judaiques : 
 Naliques, dabyloniques d'où les Ca- 
drans germaniques, helvetiques , phi- 
joſophiques, antiques, & quantite dau- 
tres Cadrans, dont Peſage & Pimpor- 
tance ſont connus par tout Univers, 
Fur-tout chez les deſœuvrés, les moines, 
& les fainèants. 
La Quantitè conſi derée ans la Jumiers 
-ou ſon mouvement , donne POptique.. 
D'où la Catoptrique & la Dioptrique | 
dou les lorgne:tes d' Opéra, les beſicles 
oh Vieilles & les lunettes d'Avares. 
La Quantité cenſidérée dans le Son 
8 ſes proprietes , ow! PAcouſtique, 
D'où la Caracoultique!,! & FEoho de Wo 
8 (a), fie. 4 


— 


4 a) Le ARE Echo de eto FA 
d Orſord, repete 17 ſyllabes pendant 1j ur , 
; quand il fait ut peu de vent, & 24 pendant 
la nuit : car alors Yair tant plus denſe , les 

vibrations deviennent plus lentes, & Pon en- 


tend la repetition de ptug * Vibe, wad 4 


* 
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Enñin la Quantité conſideree dans PAir, 
donne la Pneumatique. D'où la Crepi< 
tologie, VAſtme, les Vapeurs & PArt: 
| Ferouffer les Chats fous une calotte de 
yveurer eo n 
Mes enfants; je vais Gnir.: je wal 
ph qu'un mot A dire de la Phyſiquo 
particuliere. 

Je fais ſuivre a fa Phyſique ocreoit; 
Here la meme diſtribution qu/a PHiltoire 
naturelle. Voici comment. 
Les Sens ayant procuré la eonmois. 
r des Aſtres; de leurs mouvements 
apparents, ſenſibles, &c. la reflexion a 
produit Paſtronomie Phyſique.” D'où la 
connoiſſance des influences. des Plane- 
tes, des vertus de la Pleine- Lune, les 
PrediQtions , les Almanachs, ce. 

Les Sens ont fait connoitre les Mé. 
teores; la reflexion a produit la Meteo. 


. 2 4 TY 2 
wg ' " * 
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Docteur Pror, FI on Hiſt, Naturelle Oord. 

II y a au nord de I Egliſe de Shipley , dans fa 

Province de Suſſex , un Echo qui _— ee 
1 nuit e ces 21 me 8 


n s- & 4% © 
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rologie. D'ou la connoiſſance des goue- 
tres du Tirol & de la neceſſite des Para- 
Pires. 2 
Les Sens ont fait connoitre les Plan- 
tes, la reffexion a produit la Botanique, 
Agriculture, &c. D'ou Vart de cultiver 
les cacottes, d'avoir des fraiſes a Noe, 
& des melons aux Rois, en dépit de la 
Nature. 
Pinalement, les Sens ont fait connoks 
tre les Animaux; la reflexion a produit 
la Zoologie. D'ou la Medecine , VAna- 
tomie, la Phyſiologie, Hygiene, la 
Pathologie, la Semeiotique & les trois 
branches de la Therapeutique;z d'où we 
talent de delopiler le foie, la rate & le 
Pancreas en dèéſopilant la bourſe; & 
Part de nous envoyer ad Patres un peu 
plutot que nous ne le voudrions. 
Voila, mes Enfants, en quoi conſiſts 
cette ſeconde Partie qui n pou de 
tems après la premiere. — — 
Comme je rat que F - quinze 
ans, & que ma ſanté me promet de 
vivre encore un demi - ſiecle, Jeſpere 
de voir quatre ou cinq Editions du 
Traits de la Science Univer elle; & paſſer 
mon tems à le revoir le corriger & 
Taugmenter juſqu'à ce que Vers paſſe 


ſur Ae du Soleil, ou de la Sults- 
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T 
ne Moſqua faſſe une pirouette ſur le 
nombril de ſa Hauteſſe: ce qui revient 
au meme. Alors ayant obſerve ce paſſage 
de mon grenier, j emploierai le reſte de 
mes jours à compoſer un Ouvrage ſur 
la conjonction des planetes. Adieu, mes 
Enfants. — Ayant fini ces mots le Vieil- 
lard partit. . Wy 
Diego qui wavoit bouge de deſſous le 
lit pendant le diſcours du Vieillard, ſortit 
enfin de ſon rẽduit, en $ecriant , qu'il 
n' avoit eu que trop de ſujet d' etre effrayẽ 
de ce qu'il avoit vu {ur l'eſcalier.— Le 
Loup-garou, continua. t-il, wa repris {a 
figure humaine, en entrant dans cette 
chambre, que pour nous xeciter les 
trois quarts du Grimoire , & peut - ètre 
pour nous enſorceler tous. O maudit 
tuppot de Beelzebuth & d' Aſtaroth! que 
n'es-tu dans le fin fond de l' Enfer, avec 
les Enchanteurs de Pharaon, Simon le 
 Magicien & le Minifire Bekker (a) ou 


ee Dt — „— — — — 
* 1 


(4) Balthaſar Bekker, Miniſtre Calviniſte & 
Amſterdam, ſoutient dans ſon Monde enchamte 
qus les Diables n' ont aucun pduvoir ſax les Hom. - 
mes; ou plutòt 11 infinge qu'il n a point de 
Diables. Cet Ouvrage ayant fait grand bruit x 
les Magiſtrats d Amſterdam le dEpoſerent : mais 
comme c toit d' ailleurs un homme de mirite & 


Len Urte 4 is li camlerveteas a prnfion, 


1 co MPER E | 
bien, que n'es tu reduſt en cendres 1 
milieu de la Greve, ainſi que le furent 
Urbain Grandier à Loudun & Gofredy a 
Marſeille.) Mais non , je ne puis avoir 
la ſatisfaction de te voir brüler vif en 
ce Monde, avant que tu parte pour 
Enfer, ton heritage. Les Tribunaux , 
les Magiſtrats , A force de ne plus croire 
au Diable, ne croiront bientot plus en 
Dieu ; car rien n 'approche plus de VA. 
theiſme que de nier la poſſibilité, la 
N krealité des ſortileges, des enchantements, 
3 des malefices , des pactes avec le Diable, 
& du Sabbat. Auſſi depuis cet indigne 
relachement de la Juſtice en vers les Sor- 
ciers, nous voyons journellement des 
effets terribles de la puiſſance de Satan, 
& de la mechancete de ſes Miniſtres. © 
"Tantdt une ſechereſſe exceſſive brale 
les campagnes & fait perir tes recoltes; 
tantòôt des pluyes continuelles font de. 
border les rivieres qui inondent les vil- 
les & les villages, entrainent les mai- 
Jons , les ponts, les Ectuſes, &c, Tantot 
une grele affreule hache en pieces les ar- 
. bres , les vignes, les moiſſons, & ecraſe 
juſqu aux hommes & aux animaux: d'un 
_ - autre coté,; ce ſont des incendies qui 
. *eonſument des cites entieres 3 des trems 
| klements de terte qui e * 
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Roy: aumes; des volcans de ſoufre & de 
. qui embraſent des Provinces; des 
guerres ſanglantes qui ruinent & defoc 
leut les plus belles parties du Monde; 
des peſtes horribles qui ravagent*perpe- - 
tuellement quelques contrees de la Ter- 
re: joignez à cela un poifon cruel re- 
pandu dans Pair, qui depuis quelque 
tems fait perir les beſtiaux; un venin 
ſubtil qui, repandu dans le fang de la 
moitié des Hommes, attaque Fiſpere | 
humaine juſques | dans les ſources de la 
generation : ajoutez encore les Méde- 
eins, les Charlatans avec leurs ſ{achets 
Anti. apoplectiques, leurs poudres, leurs 
baumes, leurs pillules, leurs teintures 
ſtomachiques ; puis les Avocats & les 
Procureurs qui trompent & ruinent les 
plaideurs; les Financiers qui ſucent lo 
ſang du Peuple; les Riches qui foulent 
aux pieds les Pauvres, & qui ſe mépri- 
ſent ou ſe haifſent les uns les autres; 
item, le froid, le chaud, la miſere & 
mille autres maus qui nous aſſiegent 
ſans ceſſe le corps & & Fame. Que Pon 
diſe alors qu'il n'y a point de Sorciers, 
& que le regne de Satan ne commence 
pas a prendre le deſſus fur celui du Sei- 
gneur. O tems! . mceurs.! 0. Monde: | 
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de toutes les Sciences 
dieſirer ſavoir , je lui ——— da 
ſuivre ce plan pour former le Syſteme 
Figure des Connoiſſances humaines, qu'il 


= LE QCQOMPERFE . 

F. Il faut avouer, dit le Compere, que 

ce Vieillard eſt un inſupportable ba- 

vard : où peut - il avoir peche cet im- 

pertinent diſcours ? Je n'aurois = a 
rément point eu la patience de Ven 


tendre juſqu'a la fin, ſi je n'euſſe obs 
ſerve parmi les ſottiſes qu'il debitoit, 
certain, ordre de choſes qui me 'plut 
beaucoup. En effet, fi quelqu'un avoit 
un Trae Suivi, ' Raiſonut, Do@rinal ; 
gue Phomme peut 


devroit mettre a la tete de ſon Ouvra- 
ge. Mais pour peu qu'il entrat de 
Philoſaphie dans de Truite Suivi, Ras- 

ſonne, Docrrinal, de toutes les Seiences 5 


il ne ſeroit point praticable; les vrais 


Devots gen ſcandaliſeroient, les Hypo- 
crites crieroient a PAtbee, au Philoſo- 
pbe; les Miniſtres, les Courtiſans, & 


ceux qui ont Vinteret que le Peuple 


demeure ſimple; & fot, crieroient aw 
Raiſonneur , au Mutin , au "Mauvais 
Citogen 3 & Auteur en ſeroit quitte 
a bon marché, fi, apres avoir vu ſup- 
primer ou briiler ſon livre, on lui 
laiſſoit la liberté de Saller jetter dans la 


| riviere, la tete la premiere. Tel elt le 


"MAT T H LE U. "67 
genie de ma chere Nation. Un Vieil- 
lard à demi . timbre s'eſt enfermé pen- 
dant cinquante - deux ans dans un gre- 
nier, pour eviter les importunites des 
ſots, la perſecution des mechants, & 

pour Ecrire en liberté. Que doit done 
faire un homme qui a ſon bon ſens ? 
O tems! & mœurs! .. 0 divine 


Philoſophie! dans NY coin de la Tetre 


Trex « vous ante? 
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CHAPITRE vi 


Ls Cloths Kitthion ſe _ Juni 1 
Monde. Perſecution qu'il eſſitie. Autre 
5 1 12 e l Son 


. 155 4 11 * 133 


I. 1 dit FM le Chapitie precedent _ 


que le Compere Matthieu etoit aux 


gages d'un Libraire. Mais comme ces 


gages fuffiſoient a peine pour la dé- 
penſe du menage & notre entretien, 
& que les Ducs & les Marquis vivoient 
en bonne intelligence , „le Compere qui 
commencoit à etre connu dans la Ré- 
publique des Lettres, travailla pour ſon 
compte, & debuta- par un Chef- d' 
vre. Ce fut ſon Traité de Cracologie. 
Comme il connoiffoit Pignorance des 
quatre - vingt - dix - neuf centiemes des 
Libraires , qui ne ſavent point apprecier 
les choſes, & injuſtice & Pavidite du 
reſte, qui ſachant connoitre le mé- 


rite d'un Ouvrage ne le paient 3 
ſa valeur: il fit vendre ſon Livre à un 


de ces Meſſieurs, le vendit lui - meme 
8. un autre, auquel il Pexcroqua en- 


bt rs. 


: NAT THIEU 6 
ſuite, pour le revendte à un troiſie- 
me. II Arriva de là que les trois Librai- 
res crierent Haro ſur le Compere Mas- 
thieu ; que celui-ci,-comme Philoſophe, 
en rit; & que le Tyaite a Cracologie fas 
vendu ce qu'il valoit. 

Un f heureux debut ne tenta point 
: le Compere de ſe remettre Auteur à ga- 
ges. Il continua de travailler pour fon 
compte: & malgre la prudence de Meſ- 
| - fieurs de la Librairie, il trouva toujours 
- | le moyen de ſe faire bien payer de ſes Ou- 
* - vrages. Ce qui le mit en Etat de pren- 
dre un Quattjer dans le voiſinage de 
notre hore le Vinaigrier 3 & de créer 
deux nouvelles charges en faveur de 
Diego & de moi. Celle de Laquais fut 
le lot de 'Eſpagnol, celle de Valet-de- 
Chambre. Secretaire fut le mien. 
Ht g$en falloit beaucoup que la Philo- 
Tophis eat rendu le Compere milantro- 
pe, ſourngis , bourru, fantaſque & tel 
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que certains Philoſophes le ſont. Au - 3 
contraire, il Etoit/.enjoue, poli, ou- ia 

; vert & gracieux. Ces belles qualites i 
. Jointes a une figure tres - avantageuſe 
e faiſvient deſirer & rechercher dans — if 
les Cercles les plus diſtingues de -Paris. | ' 
Mais cela ne dura qu'un tems. Il-eprowe | 
va bientot n Linconſtance & Lingra: =. 
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LE COMPERE _ 
Lage ſont le propre des grands. 
II avoit compoſé, 'chante , publis 
Wa es Couplets un peu cauſtiques 85 
(& cela le plus innocemment du mon- 
de) contre quelques perſonnes de con- 
dition, defquelits il eprouvoit . jout- 
nellement les bontés. Ces perſonnes 
-piquees de cette bagatelle s aviſerent 
de decrier le pauvre Compere comme un 
- eſprit méchant & dangereux, en un 
mot, comme un monſtre & comme une 
peſte dans la Societe. EOS 
- Le Compere Matthieu avoit Peſprit 5 
trop bien fait pour ſe formaliſer de 
Pinjuſtice & de la lachete de ce proce- 
| de. II ſavoit que le vrai mérite & la 
Philoſophie furent de tout tems en bute 
à la malignité. Il ſe contenta de renon- 
cer a tout commerce avec les hommes, 
& de ne &occuper deſormais qu'a ecrire. | 
| En conſequence: de cette reſolution 
il ne ſortoit plus : il travailloit ſans 
- relache. Pour toute recreation, il s'amu- 
ſoit de tems en tems à faire quelques 
legeres Obſervations ſur le Gouverne- 
ment: lorſqu'il y en avoit un cahier, 
Diego alloit le vendre à un Librairehon- 
- nete & diſcret. Cela ſervoit aux menues 
d e du mènage. 
Nous * dune nei 


4 TTHIED: 


Ligne: 0 
Enfer ſuſcita un Erempas deux Ser- 
gents, trois Recors & ſix Pouſſe-culs, 


qui vinrent enle ver mon Compere, les 


papiers, ſes effets, & Theureuſe caſ- 


ſette qui contenoit toute notre reſſour- 
ce & notre eſpoi oir. 


Lorſque ces delete 22800 partis, 
je dis à IE. „ que cet &senement 
-Avoit petrifie : He 4 Seigneur Diego, 


voici bien une autre affaire que la ren- 


contre du Chebec Algerien ? — Ah?! 


les malheureux! gecria- t- il, de venir 


ainſi enlever mon Maitre, le plus grand, 
Je plus profond, le plus ſublime & le 
plus honnete des Philoſophes de la 


Terre! Ah! les Barbares ! de nous 
laiſſer ſans un ſou . . . Le Reverend 


Z Pere Jean de Siguenga le diſoit bien un 
jour ſur Fen|6vement du Prophete Elie, 
8 > Pon avoit ſubſtitue la rapine au 


elintereſſement.., & la violence à la 
-charite. 4 Pere Jean de Siguenga , , Ou 


tes - vous? que n'etiez- vous ici pour 


confondre , ou plutot pour excommu- 
nier ce maudit exempt, avec ſes. deux 

Sergents, les trois e & ſes ſix 
Pouſſe - culs ! 


| Heureuſement que no nous n'&tions Pein ; 
tout in 6 panvren * Diego le 
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1 nn 1 me reſtoit encore deus. 

Mais qu'étoit - ce que dix écus A - 

| deux hommes qui n'avoient que cela 

* pour toute reſſource? LHEpagnol avoir 

| SEté autrefois Comédien, Sauteur, La- 

BT quais;: Ecrivain, Cocher, Colporteur- 

. Suiſſe, Poete , & pouvoit etre encore 

| mais moi qui ne ſuis qu'un fort, qu un 

1 —— quoi pouvois · je ſer vir? 

Ayant pafſe la nuit dans les plus triſ- 

1 tes reflexions , le lendemain matin nous 

1 louames un galetas chez le Foſſoyeut 

i ide Saint Medard 5 & nous:'employames 

1 le reſte du jour & les quatre ſuivants 

* Aa tächer dedecouvrir les traces du mal- 

[ heureux Compere Matthieu; mais nos 
peines & nos recherches furent ! inu- 
i C 

Loe ſoir du cinquieme jour nous nous 
. trouvames plus deſoles que jamais. Nous 
venions de faire dans un morne ſilence 
le plus leger des ſoupers, lorſque Diego 
Ecria d'un ton lamentable: : Ah! ſi je 
1 avois point oublie le \metier de Pos- 
te, je pourrois mettre en vers POffice . 

de I Immacuite Conception, ou paraphra- 

er le Libera, & tirer de Pun ou 0 
Pautre de ces deux Ouvrages de quoi 
ſübſiſter quelque tems; mais hela j' 1 5 

We le metier de Foste. ++ Ab. 
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we ORR e wetter of 
RE Fake je trouverdis 
Jon: tere e "Tem ploi ; mais, helas!. 
Jai. "oublis. le — de.Comi- Tragi- 
Fauteur, ainſi que le mẽtier de Poste. 
O très chaſte & tres. reſpectable Rec- 
teur des Jehitter de 2 17% tres 
Pifux & tros'- HEE. £ lat Monfigndr | 
THE 4 tresrcha ahle & e 8 
Indice Erzen .& vous... cle de. 
vre de la N ature incomparable Rachel # 
„ * e tre Ami- Diega- | 
3 ler „ Baſes fe % revive ln 
e yo 
TOTS onss. „ Chet ke om 1 conti- 
nua t. il en m'embrailz 
pas accomplir mon voyage 
- ques de are en Balice alen. 
Somplir 185 v Eulflüte, | > 
 Redteu Ae de 
dit Wee e e fe Ants de ſon O.. 
dre ont le cœur bon, nous 1 9 1 
de nous lex rendre- fees en vilitant 1 
leuts Reliques, & & licux ou ils! yeu- 1 
Lent etre Hdnorés. F N 
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1 le Foie de 8. Forget, à Aſtor 
ga (a) 3 — la Brayette de F. Mena à Toro 5 
(b), = Sorctum de . e N TI 


| 4 11 „ ee vj we © 
. 3 1 iT. D 1 +43 1e $3 * ; 


3 dans le Puſſy pen b t, A 
ordonnoit aux Ponles de s lever en Lair, & de 
lui faire un Paraſol de leurs alles: oe que les ö 
Poules exẽcutoient 2 Vinflant ; 3 all Hand Ons 
nement des ſpeRtatents, Vo. TouyEnct , * . 

1 n Lib. 23. 5. 766. ent de 2 


| (a) Lan 1849 le Pele Poreet 2 Redienr ds des 3 
Jeſuites de Metz, vendit af 1 de MA 
con une maiſon ſituse dans la premiere de cas 
deux Villens poyr. lar. ſomme de 80 DoO francs 


Meffins. ON Religie 1 a — cette acgui- If 
yp: fur la bonne fk Fig Jet _ „&, ep 
Etoient rapportéet 1 70 imation, Mais ayant . 


Tecohhii que cet“ — toit Food für 
de faux Contrats & de fat Plans due le Rec- N 
tent leur ayeit fat P ſonger à ancun | 
mal; cęs ir 99 798 10 onains e ee 1 
Tiste un, A Thomn e de Dien; & Par 
une prevarica ninouie; le arlement de Metz 
vordonna que les parckes areichit remiſes au mẽ 
me &tat gu auparavaatile Contrat, à moins Yue 
les Jéſuites n aimaſſent r mieux ſe contenter poùr 
tout prix de ladite maiſon, de la. ſomme 1 
IO livres touirnois. Voy.:la 95 ale fr 
| & tes e du Farlemens de etæ. 


Int 2088 ese vr 


. 050 b) Le Pere 785 pouffg | e Ale | 


He ese fon e, fit accroire à une Bearey | 
t: Serum en 2 de c OW 


wii 6 OT; 2 » & 3 1 * on 


Ie J6ſuite Mena.) Mais ſes Confreres ah aht trod 
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Regovie-( a) : — le Toùpet de S. Gom¹ 
ies a Colmenar ( by), — PAnys "5 Com- 
v a Tolede (c), == les Boyaux de S. 
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Gar vec elle? e en e 
mant accouplement; que I Inquiſition fit atretet 


2 


. 


vé le moyen de le faire Evader, il * enfuit à 

Genes, ou il ſe fit Juif, pour voir sil ne pour- 

roit xs travailler plus tranquillement à la vigne 
eig 


85 neur , dans le Judaiſme, que dans Ig 
riſtianiſme. Joy. 1z.ptronsR , Eveqge de. Male: 5 
: £4 2 dant ſon Theatre. Jeſuivique » P. 2. 8 20 


a) Un 1 verouyE 
3 3 de 1e 1 


me, le tua TI iy champ ; ſans confiderer qu 
le fait Gan Jẽſuĩte ne peut qu honorer la couchs 
Tun honnete homme; ce qui eſt bien douloit 

| own ex. le Theare, Jefuizique p Le 


() Le pere-Gonzal3s, 4 
Ja permiffi de precher Lanz . d 
5 nomotapn 3 fut inſpire a Ciel 47 fair hp As | 
tier 4 Efpion: c que les Monomotapiens ayant 
reeonnu ils pendirent le faint Homme; & de- 
is ce tems-la-perſonne ne S aviſa daller en ce 
; Pays pour le meme ſujet. Voy. / Hiſtoire des Je 
Nr Fame Th. pag: 24. Sach. Lib, J. . : 


(e) Le Pere Gomhar; Recteur des Teſuites da 
leieno en Toſcane,, ayant ẽtẽ convaincu 
5 5 amuſer A certain petit jeu aflez commun en 


Faye > fut bong ul Lk 3 Wals 


10 ck 


- 


E 


aà une demarche ſi genereuſe. Foy. 


9 LE COMPERE 


Pierre & Aviles à Truxillo(a), —4& bout 
du Nez de S. Mariana à Badajox (505 
—- PEchine de S. Santarel à Lorca (c), 
— les Ongles de S. Suares a Penaflour 


Ar — EA Es + =T 


— — 
— — — — 


par ies habitants, RE que tous les Iſuires x 
avoit. ſous ſes ordres j; ce qui eſt bien dur,affure- 


ment. Foy. I Hiſt. e P. Ane ee 
Lib. 5. Ne. 105. & fav. ee Ay. — 


(a) L'amour que la Seclkte ee eu pour 
fon prochain', pouſſa les Jeſuites de Seville "A | 


- tirer à eu Targent. de pluſieurs perſonnes, nom- 


mEment d'une grande quamitẽ d'ouvriers & 


d'artiſans, & . ſous pretexte de faire valoie | 


cet argent. Lorſqu ils ſe vlxent une ſomme den- 
viron 45000 Ducats, le Pere 8 & Aviles ; 
Provincial de L Aadgloul e, TIE e Vary 
teſt Thamegon avec Jeguel le "Pia le tire 
ames à lui, perſuada. à ſes confreres de faire 
banqueroute: ce qu'ils firent le * joliment du 
monde. Voy, ILpzroxss » ' EvEque de . Lt: 


1 Thearme ph At 3p 4g 378. 35 


8 K. rar, 45 
469 Le Par! on ment de Pare, toujours prtt à 

10 5 8 les $2, rebpurs , NN tn les 
Quvres de Mariana; parce que ce bon Pete y_ 
avoit dit quelque part, que le Regicide eſt une 


1 


| attion digne de lonange , glor rieuſe., heroique. , G 


4 "il gẽmiſſoi qu il y en euͤt ſi peu 7. . fr, 


DE Tov ; 
tom. XV. pag. 2 tgen ye <P 1150 ad (ed 


* 34 


(e) Le 13 Mars 1626, les Curres au Pets ö 


| Runter furent brülées par arrer du meme 2 


iement, & a peu pres pour la meme bagaielles 
wales Inaigiorom fo 204. 205. | 


3: MATTHIEU 77 
(a4), -& le Nombril de 8. Lorrin 4 
Seville ( ):\ it 

La nous entrerons a PHopital pour 
nous repoſer pendant quelques jours; 
& nous reciterons tous les matins les 
quinze Oraiſons de Sainte - Brigitte , 
pour que nous continuions notre pele-. 
Tinnge en fn ö 
De Seville nous irons ba le Pan- 

orcas de. Cues Lebrize Nn 


* 
2 


8 1 

-- * * * 2 
5 : — 
ot 


( Le as Tull 1615 les Wuvxes du Pere 
| Suares furent brülees par arrẽt du mEme Parle: 
ment, & toujours Powe - la mene choſe. ous 


abi ſup. 


: (5) Le pere Lorrin Etoit un homme terrible: 
ment ports pour le bien de la Religion & pour 
le repos de FEcar. L'on en peut voir un Echan- 
tillon dans ſon Commentaire fur le Pſeaume 105 5 
où, apres avoir lous action de Phines qui tua 
Zambri & Cosbi, il r ces Vers * K. 


5 neque: 


333 2; 4 Viftima haud ulla amplior 
. Foreſt, magiſque opima mactari : ; 
| 2 Rex ini quus. EX 

If e) Le Pere Gueret , Proſeſſeur du Bienhen: ; 


reux Jean Chatel , fat banni de la France, 8 
avoir enſeignẽ qu on peut tuer les Rois. Voy! | 


Mehner, Abrege Chronologig. pag. Log e 
3 


. : 
78 LE COMPERE | 
Rate de . Gonthieri a. Monda (a), — les 
Feeſſes de S. Boitet a Grenade (5), — la 
Barbe de S. Comolet à Guadix (c). — 

Oreille de S. Aubigny a Lorca (d), 

— le Femur de S. Guinard a Murcie 
(e). — PEpiglocte de S, Varade a Va- | 


—— — 


(a) Le Pere Gonthieri ent le courage dans unde 

ſes Sermons, d exhorter Henri IV. d'exterminek 

tous les Huguenots; mais ce Prince, encore 
Herẽtique dans lame, nẽgligea malheureuſe- 

ment un avis fi ſalutaire. /. M. ps THov , tome 

XV. tage 85. F „ LY 


(6) (c) Les Peres Boitet & Comoles furent les 
$loricuſes Trompettes de la ſainte 5 Le 
Pere Comolet prechant un jour a St. Barthelemy „ 

_ crioit dans le ſaint enthouſiaſme qui Lagitoĩt: II 
nous faut un Aod, fdr-il Moine, fat-il Soldat, fix 
il Berger; il nous faut un Aod. Peu de tems apres, 
il vint un Moine qui fut cet Aod. V. la ſeconde 
Apologie pour I Univerſitẽ de Faris, pag: 169 Of 
170. item le Recueil touchant ¶ Hiſt. du Pere Jou⸗ 
VINCI, pag. 222. r 5 e 

(d) Le Bienheureux Pere 4 Aubignyfaa le Con 
fefſeur de Ravaillac, & le confident de ſes Re- 
vElations. J., la fin des Memoires de Coons, & 

lier Memoires de SULLY. A EX 
(e) Le Pere Guignard setoit amuſe à faire 
quelques petits Libelles contre Henri III & Hen- 
. ri IV. & à ſoutenir certaines propoſitions qu'on 
; appelloit exccrables. Pour cela il fut pris, ems 


= 


MATTHIEU. 75 


Tence (a) „la Groſſe dent de S. 4la- 
a Tortoſe( 5), — le Sabre de S. 

Nas a. Mont ferat (c), 

. de S. Girard à Toulon (4 pe, 


De Toulon nous nous embarquerons 


pour Naples; on , apres avoir vu la 
| Hquefaction du Sang de Saint Janvier, 
4 nous irons Viſiter les Sourcils de S. 


* * * — 9 wt” 
. 5 4 F 7 
* 
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elbe; ks & Keartelt th ſocides poll 


en lui un des meilleurs ſujets qu elle eit alors. 
V. la Chron. novennaire , Page 433. & ſuiv. Ms: 


'ZERAT, Abrege Chron. tom. IT. pag. 437. 


(a) Le Pere Varade, en vertu de ſon mĩniſtere: 
beit & encouragea Barriere pour aſſaſſiner 


Henri IV; mais le mal- adroit manqua ſon coup, | 


V. Jas Reg. Page 334. 


(b) Le Pere Alagon ctoit Thomme du 55 
le plus geEnereux ; il promit un jour 50000 
Ecus & la Grandeſſe d'Eſpagne au Capitaine 


La Garde, pour aſſaſſiner le mème Prince. Fac- 
tum du Cap. ia STUN: > au IWe. 3 _— 


e 9 1 


907 Tont le monde ="; que S. Eule pendit 


ſon Epte & ſon poignard à un des 2 de la 


Chapelle de la Vierge à Moniferar, le jour qu il 


= youa ſon Chevalier. 


d) Ledifiante Hiſtoire du Bienheurenx Pere 4 
Girard , & de la chere fille La Cadiere eſt aſſez Fon | 


FT connue, 


* 


* 


& le Prépuce 


I, . a * A. 
1848 
* 3 E , 


8 LE COMPERE 


* g. 


Morao. à Bent vent ( a), — les Paupie- 
res de S..Guyot a Capone b), — & le 


_ Goſier, de S. Boddens a Oftie (c). — 


” x * * - R 4 
0 * 1 « 1 F / o « 4 ” >, of * F a 2 il « 
. b * x % ; 2 +. ©, 
” 1 * 8 8 * 7 ' K + mw 


Puis nous irons & Rowe faire notre 


3 


* * 8 
1 —— — 1 OE" "OY —— 


_—_ — ow... * — — — — 


ae ne * 9 


1813 


(a) Camby , Empereur de la Chine, eut 9 
fils. Il deſigna le quatrieme , nommé um- cim, 
pour ſon ſucceſſeur. Le Pere Morao , mecontent 
dune diſpoſition fi contraire aux louables projets 
qu'il avoit dans la tete, fit rEvolter le neuviemne 
Fils de cet Empereur contre ſon Frere Fam-cim. 


Mais le Diable, q ii eft toujours aux aguets pour 


traverſer les plus ſaintes entrepriſes, fit &chouer 
celle. ci. Le Pere Marao fut pris & martyriſc , 
ainf que le Prince qu'il vouloit mettre ſur le 
tröne. V. les Leures de M. Fabre, Protonotaire 
Atoſtolique; & les Anecdotes de l tat de la Reli 
gion de la Chine , Chap. FV. & ſuiv. 13 | | | 
(5) Francois Mariel, Pretre de la Paroiſſe 
d' Entrean pres de Dieppe, convaincu d'avoir your 


lu attenter à la vie de Louis XIII. par les con- 


ſeils du Pere Guyot, ainſi que de quelques autres 
petites fredaines, fut condamné par le Parle- 
ment de Rouen à Etre, brfile vif; ce qui fut ex- 


cute. Le Reverend Pere Guyo auroit certaine- 
ment ſubi le meme ſort, mais il ſe ſauva. Voy, 


Examen des 4 Aﬀtes , edit. de Faris, 1643. 


(c Lan 1638, le Pere Roddens , Recteur des 


Joſuites de Maſtricht, le Pere Procureur de la 


8 


meme maiſon, le Pere Gardien des Recollets & 5 


un Braſſeur de Bierre, nommé Land ſman, fd- 
ches de voir cette Ville au pouvoir des Here- 


1 


* 


Tongarini, & baiſer la pantoufle du S. 


la Mecque. De la nous reviendrons a. 
Conſtantinople, on nous demanderons 


tinople nous viendrons a Veniſe: nous y 


nous mettre en état de finir dignement 
notre pelerinage. De Veniſe nous vien- 


Ip. 289% 


pour etre miſe ici. 


4. 


> M&T-THre vi -_ oe 
priere ſur le Tombeau du S. Prelas 


Pere. De Rome nous paſſerons en Terre 
Sainte: nous irons à Nazareth, à Beth- 
leem, à Jeruſalem, a Capharnaum & à 


j 
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au Kislar - Agaſi, $'il n'auroit point 
entendu parler de Rachel. De Conſtan- 


ſaluerons le Juif Eleazar , & nous y 
ferons une confeſſion générale pour 


drons à Belluno viſiter la Machoire in- 
ferieure du Patriarche Buſembaum (a), 
— la Verrue de S. Criminal a Inſpruck = 
(b) , — le Tibia de S. Perſonni à Lands. - | 


: 2 | ; 
8 ä REN , 
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c G 7 
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tiques, entreprirent de la livrer aux Eſpagnols; 
mais ayant ẽtè malheureuſement dEcouvert , les 
deux Jeſuites & le Recollet furent dẽcapitès, & 
Landſman peadu. Voy. F Hiſt. des Pays-Bas , tome. 
(a) Lkhiſtoire du Patriarche Buſembaum & de 
ſon Commentateur La Croix eſt trop connue 


\ (6) Le Pere Criminal &toit auff vaillant Sol- 
dat que 2616 Predicazeur: il fe mit à la tete 
„ 


2 
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32 LE cOMPERE : 
berg (a), — le Goſier de S. Holte a Augs- - 
beurg( b), — la Savate de S. Walpold 

a-Strasbourg (c), — la Mouſtache, de. 


| — =_ | ; — ——— 
12 ' — — — — 
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de ceux de Remanacor aux Indes, pour forces. 
les Badages a embraſſer I' Evangile; mais mal- 
heureuſement pour lui & pour la Religion, il 
fut tuẽ au premier combat qu'il donna contra 
ces Infideles. N 5 


(a) Le Pere Perſonni , deguiſs taniöt en Sol- 


dat, tantot autrement, parcouroit les maiſons.- 
des Catholiques en Angleterre pour les exhorter 
de fayoriſer les projets du Pape Pie V. & du 
Roi d'Eſpagne contre ce Royaume. Ceſt bien 
dommage que ces laintes, entrepriſes ne reuffi- 
rent pas, il en ſeroit reſultE un bien infini pour 
la Catholicite, J. Raein Troiras , tome VI. p. 
300 & ſuiv. e IS AS) 
(%) Le Pere Holte avoit perſuade un nommé 


Parite Culen & d autres Anglois, daffaſſiner la. 


Reine Eliſabeth; il les avoit meme confeſſes & 
communies pour les encourager davantage; 
mais le coup manqua, & ces confeſſions & com- 
myions furent en pure perte. V. Act. in Frodit. 
„„ oooh, 


(e) Le Pere Richard Walfold avoit engagse- 
Edouard Squirre d'empoiſonner la mème Prin- 
ceſſe, mais cet Edouard Squirre ne fut pas plus 
adroit que Patrice Culen & ſes Compagnons. . 

te Corechiſme de Pasgulkx, p. 212. Ce, 5 


. 


1 
— 


S. Kervin à Nanci (), — Index de S. 
Campian a Toul (c), — le Gigot de 
S. Teſmond à Metz (4 ), — la Rotule 


de &. Gerard à Verdun (e), — la Veſſie 


de S. Oldecorne à Sedau (f) — & la 


Freſſure de S. Garnet a Meſteres (g). 
Puis ayant fait à Rheims une Neuvaine 
à la Sainte Ampoule, nous viendrons 

attendre ici que le Ciel ait pitiè de nous ; 


en faveur de notre devotion. © -» 
| Celt fort bien dit, Seigneur Diego, 


dis * a 1 mais il me N i 


2 on 8 a 2 ky 2 —_———— 


c ”» hed —vyͤ— 3 
& 


00 (b) 0 Les * Briant » Kervin & Cams | 


pian voulurent auſſi attenter à Ja vie de cette 


rinceſſe; mais ils ne reuffirent pas mieux qu E- 


douard Squire & Patrice Culen. Ils furent mar- 
Vo, le premier Decembre 1581. Voy. M. vs 
Hou, tome VIII. fag 541 © 542. 


(4) (e) (f) (g) Voici le plus beau coup de 163 
ſuite que Fon ait jamais yu. C'eſt la Conjuration 
des Poudres. Mais ce coup ayant manque , com- 


me bien autres „les Jeſuites Oldercone & Gar- 
net, qui y avoient partieipẽ, farent pendus & 
Eventrés, & leurs Confreres Teſ mod & Gerard 


ſe ſauverent de peur qu on ne leur jouat le mẽ- 
me tour. V. MEZZNAI, Abrege chron. tome III. 


7.522. M. 28: Tov 5 & tes 48. | in Prodit. g. 
373: To 
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S. Briant à Landl (a), 1 Crane de | | 


£ . 83 
— * * — 
- % 
* 7 * p —_— — mats . — N > 
: 7 . 2 
„„ gs £V- n 
o r — Axon Mc r 1 = [Es _ 
n N * 1 


q 
— — 1 . 
* „4 4 „L 2 YI 4 EET 
* 
* % a 


r ee 
\ P a 0 k , wy *; , 5 
1 » * 4 


n COMPE RE ys 


que vous pourriez bien nous tirer Ade. 

la miſere, {ans àvoir obligation à une 

Kyrielle de Saints du Calendrier des 
Jeſuites. Vous tes encore jeune, di- IJ 
pos, vigoureux; eflayez de: vous met- 

tre à faire e ves ſauts de Carpe, 
quelques tours de force, quelques Equi- I 

' Hbres, &c. Vous ſavez que le Pazllaſſe- 
de la Grande Troupe de la Foire va 

| quitter pour entrer chez les. Peres de 
 POratoire ; pour le peu que vous ap- 
prochiez de ce que vous dites avoir fu . 
autrefois , je vous. garantis ſa place. — 
Par Sainte Armelle! tu dis vrai, rẽpon- 

5 dit Diego. — Eu meme tems il etendit. . 

- 1a couverturede notre grabat au milieu 

; 2 du taudis , fe mit a faire quelques ca- 

F. brioles, quelques moulinets, quelques, 

_s gambades , & me dit: comment trou- 

4 ves tu cela, Jerome? tout au mieux, 
Seigneur Diego, repondis- je : fi . 
Convulſionnaires de & Paris en favoient 
faire autant, Tincrédulité ſeroit plus 
rare. — Ol incomparable, 0. Tadmira- 
ble ami Jerome! $'ecria Diego, tu viens. 

de me faire penſer à une choſe. Je VEUX. 
avoir auſſt des Convulſions, moi: ik 

n'y a point de mal à cela: ceft pour 
la gloire de Dieu, pour ED 

b Tuer ci des Impies, & a 


7 
13 


4 


 HMATETHEFEUWU; | + 
miſere qui va nous egorger. Le Rec 
teur des ſeſuites de Saragoſſe m'a tou- 

jours dit qu'on meritoit doublement, 
lorſqu'on ſavoit concilier la Religion 
avec ſes interets. En voici Poccafion ,. 
mon cher Jerome , ne la laifſons pas 
echapper. __ ag O fel eta 


26 A 


Le lendemain Diego, prit deux bẽquil- 
les & ſe traina ſur le tombeau du Bien- 
beureux Paris dans le Cimetiere de S. 
- Meaard. Il n'y eſt pas un quart d' heu- 
re que d'horribles Con vulſions le ſai- 
fiffent : il fait des grimaces & des con. 
torſions effroyables : les aſſiſtants ſaiſis 
d'admiration s'ecrient: Miracle! Mira. 
cle! PEgliſe & les environs fe rempliſ- 
ſent d'un peuple innombrable : c'eſt 4 
qui verra, à qui touchera le Seigneur 
Diego: — Serviteur de Dieu, lui crie- 
t- on, y a-t- il longtems que vous ètes 
alflige ? Il y a quinze ans, répond-il, 
en continuant ſes cabrioles. — Que 
vous etes heureux! ajoute-t-on : vous 
ne viendrez point ici huit jours {ang 
etre entierement gueri. 


* 


L orſque la Scene fut finie, & que la 1 


foule du monde fut diſſipèe, Diego re- 
Vvint au logis, jetta fes bequilles, & me 
dit: Mon cher Jerome, je nai fait de 
ma vie de pateils ſauts : je croyois 
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$6 LECOMPERE 
avoir cinq Legions de Diables dans le 
corps, tant le zele de notre Sainte Re- 
ligion m'animoit. Cependant cette af- 
faire fait grand bruit, & je ne ſais..... 
Il prononcoit ces mots, lorſque le Sieur 
Chaulin, Pretre & Docteur en la Fa- 
cults de Theologie , arriva. Le ſaint 
Homme ſauta au cou de Diego en ver- 
fant un torrent de larmes, & lui dit: 
Mon cher Pere en Jeſus - Chriſt, beni 
| foit le moment qu'il a plu au Ciel de 
vous inſpirer de venger Phonneur de 
la Religion par une tres- ſainte, tres- 
heite & tres - pieuſe fraude. Continuez, 
je vous prie ; ne dementez point votre 
premiere demarche ; attendez tout de 
la benedition de Dieu, de la ptotec- 
tion de S. Auguſtin & de la reconnoiſ- 
tance des Hommes : en meme tems it 
lui donna une bourſe de vingt Louis. 
— Adieu, ajouta- t- il, ſouvenez- vous 
de vous trouver gueri dans huit jours 
& de faire place à d'autres. 
Lorſque le Pretre Chaulin fut parti, 
peu s'en fallut que les Con vulſions ne 
me priſſent a mon tour. Mais c'eũt e&te. 
de ces Convulſions occaſtonnees par la 
joie qu'un malheureux reſſent, quand 
il paſſe inopinẽment du plus triſte tat 
à une ſituation haureuſe & inefperee. 


MAT THIEU. 237 


Diego plus perſuade que jamais de la 
-ſaindets & de Putilite de Paction, con- 
tinua la huitaine ſur le meme ton, ſe 
furpaſſa le huitieme jour, jetta ſes be⸗ 
quilles & marcha auſſi droit qu il eüt 
jamais fait. * 

A la vue du nadie les exclarutions. 7 
recommencent 3 Diego publie que. la 
| confiance au rr Paris Va ame» 
ne de Bilbao en Biſcuye: : le Vinaigrier, 
le Foſſoyeur & vingt autres Perſonnes 
atteſtent de Vavoir connu impotent de- 
puis qu'il eſt a Paris : deux cent au- 
tres Temoins certifient de la realite' de 
ſes Convulſions & de ſa.gueriſon. : pro- 
ces - verbaux, & autres actes juridiques! 
ſont drefſes ſar le tout: Padmiration , 
te zele & la devotion du Peuple redou- 
blent: la foule des paralytiques & des 
_ euls- de- jatte devient innombrable ſur 
le ſepulchre du Diacre: le Pretre Chan- 
in apporte vingt autres Louis, & 
joint les remerciements de tous les Ap- 
pellants & Rappellants de France: Diego 
& moi allons loger dans le Quartier 
du Palais Royal; & nous retrouvons le 
Compere Matthieu dans un Bordel de Is. 
* du . 6. 155 


88 LECOMPERE 


Bar 
'CHAPITRE VII. 


Le Compere Matthieu raconte ce qui bub 
eft -arrive depuis ſon enltvement. Il 
rencontre ſon Condiſciple "Whiſton, " > 
e en qu 'us ont enſemble. __ -: 


Vs83 - or que Diego eut reconits 

le Compere il fe jetta à ſes pieds, 

& $Ecria de toutes ſes forces : — O 
mon Bienfaicteur! © le plus celebre , 
le plus honnete de tous les Philoſophes 
de la Terre! eff- ee vous ou votre An- 
ge Gardien que je vois ? ... oui celſt- 
vous... ah! mon cher Jerome ?. le Ciel 
nous a rendu notre Pere..., O mon 
Maitre! apprenez nos peines , & no- 
tre bonheur. 
Lorſque ce maudit Exempt, avec ſes 
123 Sergents, ſes trois Recors & es: 
fax Pouſſe - culs vous eut enlevè ainſi 
que votre caſſette, nous nous trouvi« 
mes, le pauvre ,Jerime & moi, les plus 
_ affliges de tous les Hommes. Je reſo. 
lus des ce triſte moment de parcourir: 
PEſpagne , Pltalze, la Paleſtine , Ara. 
bie; 1 — & raue pour con- 
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jurer * plus grands Saints du Paradis 
de vous rendre à nos vœux, nous 
preſerver de la miſere effroyable qui 
alloit nous attaquer. Mais il etoit écrit 
que nous vous reverrions , & que nous 
eviterions-cette miſere que nous crai- 
gnions, ſans faire un ſi long voyage. 
Je devins boiteux, paralytique, en- 
Torcele, ar zele de Ia Religion: en 
r&compen e Je fus redrefſe , gueri, ad- 
mire, remercie , enrichi ; & vous m't= 
tes rendu , o PArchi - patriarche de la 
Philoſophie ! ! — A ces mots Diego s'ar- 
- reta, & demeura proſterné aux pieds 
du Compere en pouſſant des Taupith 
epouvantables. 
| Les exclamations, Ia poſture, les [TY 
pirs & la figure de PE pagnol effraye- 
rent tellement tes deux Nymphes 
une Vieille qui etoit là qu'elles s' en- 
fuirent dans le grenier de la mai ſon. 
Le Compere Matthieu qui ne compre- 
noit rien au diſcours de Diego, remit 
à un autre jour pour rafſurer les fugi⸗- 
tives, vint à notre nouvelle demeure, 
on apres- avoir entendu le recit de Pa- 
venture de & Medard , Y nous conta 
ainſi la ſienne. 

LExempt m'ayant arrete , comme 
vous lauer, me fit entrer dans un Fiacre 
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qui Pattendoit dans la rue; ſe mit à 

cote de moi; deux de ſes Recors qui 
tenoient ma Caſſette & mes papiers Yaſ- 
firent vis-4- vis; deux Poufle -culs = 
monterent derriere la voiture. Quel- 
ques minutes apres notre depart, 8 
tendis un cri, & le Fiacre s arrèta. Cinꝗ 


hommes mafques ayant Fepee à la main 


fe preſenterent à la portiere, & nous 
firent mettre pied à terre. LExempt 
qui Etoit un ſpadaſſin, voulut raiſon- 


ner, on le tua: Pun des Recors vou- 


tut ſe mutiner , on b'ecraſa; autre vou- 
lut le defendre , on Pegorgea ; un Pouſ- 
fe = cul voulut crier , on Petrangla ; ſon 
Camarade , plus prudent, ſe ſauva; les 
Etrangers m'ayant examine fe ſauve- 
rent à leur tour; & comme le Get que 


le peuple appelloit de toutes ſes forces 
alloit arriver , je pris le parti de les 


ſuivre ſans avoir eu le tems de ramaſſer 
ma cafſette. R 

Aſſurément, dis. je au Compere, vous 
devez votre delivrance à la mepriſe de 
ces cinq perſonnes maſquees. — Pour 
moi, dit Diego, je Pattribue a un Mi- 


racle : il neſt point naturel que cing 
hommes attaquent au milieu de Paris 


un Fiacre contenant un Exempt, deux 
Recors, trois Pouſle « culs, un Philo- 
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ſophe & une caſſette. Ce n'eſt point la 
premiere fois que le Ciel prend viſt 
blement la defenſe de la vertu & de 
| Finnocence opprimees. Je ſoutiens done. 
que les Liberateurs de mon Maitre 
Etoient au moins les cing Freres Ma- 
chabees. — Le Compere ſe mit à rire de 
Pexpreſſion de V Eſpagnol , & continua 
ainſts 

Ayant couru environ un quere d hem 
re, je me trouvai pres de la Place 
Vendòme. Comme je n'etois point pour- 
fuivi , J entrai dans un Cafe pour re- 
fléchir ſur le parti que Jaurois 2 pren- 
dre dans cette extremite. Il n'etoit point 
prudent d'aller vous trouver, il ne 
Petoit pas davantage de vous faire dire 
de venir chercher la moitie de dix piſ⸗ 
toles que jJavois dans ma bourſe: je 
reſolus donc de- louer un cabinet dans 
cee quartier, en attendant Poccaſion de 
travailler a notre reunion. Depuis ce 
tems-la je demeurai cache dans ma re- 


traite, & je men ſorti qu'hier au ſoĩr 


pour aller chez un Fripier troquer Pha- 
bit brun que j; avois lorſqu'on m'arrèta, 

contre le ſurtout rouge dont vous me 

vVoyez vetu. 

En revenant de chez Is Fripier , " 

curioſité me prit 3 dans le 1 
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me Cafe pour écouter fi Lon ne parloit 


point de mon avanture. Je n'y fus pas 


deux minutes, que les deux Sergents 


qui avoient aide a m'arrèter entrerent, 


& ſe mirent à jouer une partie d echecs 


| ſur la table contigue- au coin on je m'e- 


tois tapi : de ſorte que je ne pouvois 


ſortir {ans deranger Pun ou Pautre de 


ces deux hommes. Pour comble de 
malheur , Pun d'eux ne manquoit point 
un coup d'&chec qu'il ne gen plaignit a 
moi: Que penſea - vous de ma bevue ? 

me diſoit - il à tout moment, je - ſuis 
preſqu aveugle auljourd hui; je ne vois les 


coups que lorſqu'ils ſont paſſes. Jugez de 


ma contenance en pareil cas, & du 


beſoin que Javois de toute ma Philo- 


ſophie pour m'empecher de me trahir 


moi - meme. Lorſque la partie fut fi- 
nie, l'un de ces Meſſieurs dit à ſon 
Camarade: Es- tu fir que ceſt lui; 

& qu'il eſt ſorti ce ſoir de ſon logis? — 


: Oui, repondit autre; un de mes -emiſ- 


Gires Fa reconnu : il porte encore le 
meme habit brun , qu'il avoir lorſqu'il 
fut arrete. Pai poſts quatre de mes gens 


pour le guetter ; auſſi · tot qu'il ſera 


rentre nous en ſerons avertis. Il faut 
avouer, continua t- il, que ce Scele- 
rat eut un bonheur \particulier de ce 
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Femmes de Conditibh 


Krk 


due feb. Amis d'un certain „ * de 
Barjolac >. qu'on, deyoit conduire A 
| Baltille ce jour la, ont pris Pune des 
voitures. pour Pautre, Mais il n'a pas 
ſu profiter de ſa bonne fortune, puiſ- 
quil a Timprudence de demeurer dans 
Faris, on , comme tu ſais; tout. Te de- 
couvre. Sa betiſe lui codrera cher: 2 
le moins qui puiſſe lui artiver pour les 
Libelles abominables qu'il a compoſes 


contre la Cour & le Gouvernement, 


ſera le Fouet & les Galeres : & il eſt 
vrai qu'il a pour ennemis certaines 
ition qu wil. a tour- 
nées en ridicules, & tous les Gens 
d'Egliſe qu'il à turlupinés, il eſt perdu 
fans reſource. — Apres avoir fini cet 
Epouyantable' diſcours , les deu ux Ser. 
gents fe leverent pour aller écouter 
_ quelques nouvelles qui fe debitoient 4 
autre bout du Cafe; & je profitai de 
de moment pour m' vader. | 
1 Lorſque Bleed hae la porte pour fort. 
tir”, je me ſentis tout a- coup arreter 
par le bras. Je faillis de'm'evanouir de 
frayeur: mais ayant leve les yeux , je 
vis mon Condiſciple Whifton qui ves 
noit de me reconnoitre, & qui A ea 
fort ſurpris de Tétat od il me voyoit. 
Jo lui dis que la chaleur n quit 
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kaiſoit dans ce Café mavoit incoms 
r 
Mpifon Etant ſorti avec moi , me 
mena « ſon Auberge & me retint a ſou- 
per. Je lui demandai ce qui l'amenoit a 
Paris. Il me dit qu'il avoit achete une 
Compagnie de Dragons, & qu'il etoit 
en route pour aller joindre 25 Regi- 
ment. Aprés quelques autres propos 
aſſez indifferens , Yon ſervit. Mhiſton 
mangea beaucoup; pour moi, je ne 
mangeai guere. S'etant appergu de mon 
peu d'appetit, & de la profonde mélan- 
colie on j ẽtois plongé, il s informa de 
ce qui pouvoit me chagriner. Je lui 
_comptai ſans deguiſement toutes mes 
avan;ures ; je lui fis une deſcription 
pathetique des prejuges dont le monde 
eft imbu, des. maux que ces préjugẽs 
entrainent apres eux, de la honte dont 
ils couvrent la raiſon humaine, de Pint 
| tolerance des eccléſiaſtiques, de la ty- 
rannie des loix, & des obſtacles infi- 
nis que Fon. oppoſe à la libertè de pen- 
ſer & à la vraie Philoſophie. | . - 
. Whiſton m'ecouta ſans m'interrom- 
re dun ſeul mot, Mais lorſque j eus 
ni de parler, il me dit: Mon cher 
Condiſciple , je ne puis trop vous plain- N 
dre de ce que vous tes atteint de cette 
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lie ene „qui fait conſiſter 1a 
raie floſophie a déclamer ſans 5 

contre les Murs, les Us es, la Reli- 

gion, les Loix de votre Nation 4 0 & de 
tous les Peuphes polices, Vous avez cru 
qu'il n'y a point autre gloire que 
bruyarite & 1 rxéputation davoi 
ſecoue le jot bp, dey des prejuges s. ou plu» 
tot de toute bienfeance & moderation. 

Vous avez dit en Vous - meme: Philoſo+ 

phons, & vous avez pris un vain fan 
ome pour la vfaie Philoſophie. - Vous. 

5 pou, Stes plaint de ce que votre fagon 

e penſer effarouchoit les eſprits 

Eccleſiaſtiques & des Magiſtrats; &. ils 

ne le font. effarouches que dy fantdme 

que vous aver embraſſe pour la verits, - 

Vous n'avez point conſiders qu'en 

criant contre Pintolé rance, vous de- 

veniez intolerant vous meme; qu en 
peſtant contre la tyrannie des Loix, 
vous frondiez ouvertement ce quf falt 
votre ſarete & votre  appui , qu" 'en vous 
| roidiffant contre. les. Prejuges., les ul. 
ges; vous embraſſiez un ſyſteme qui 

entraine après lui plus Taba & plus de. 
maux que toutes ces choſes dont 
vous plaignez ſi haut. Ignorez- IS 
encore quiilieft:de la BET Mend 6 choſes 

d ici-bas d'etre e 5 Bed de , 
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MERE 


droit s'oppoſer à Pintempetie des ſ{ai- 
{ons ? Vous avez dit, la verita ble force 


Tefprit conſiſte dans. 14 Uberte de pen- 


fer. Je le crois avec vous: mais c'eſt 
à cette ſenle liberts qu'il faut ſe borner, 
Si on veut goiter! cette paix de Joe 
cette | tranquſlits deſprit, qui font le 


donheur de la vie, Von doit Tupportet 
les defauts de ſes ſemblables , les plain- 


fre &ils' ſont ridicules , les <dlairer s F 


ef poſſible (a): Fon doit eviter la „ | 


tyre, Vaigreur, les reproches , les em- 
ortements, la raillerie , qui ſont ©. 


6 1ource de la haine & de la giſſention, | 


& qui ne peuvent que remplir nos jours 
de donleur ur & d' Faimertulne, La nee 
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quam/plurimi in primi de docendo , ratio- 

= 1h berry 2750 5 Ge Fi d ind 
— Lib. III. Cap, VIII. 13 
nature nous porte A übe de . 


5 4 ſervice à autant de gens que nous pou—- 
> vops ſur- tout en les 2 405 & en l 


e (dont n * 


roitre d- elles? Que 1 Tut 
weak qui s empd rtefoit contre le de- 
bordement des rivieres, & qui vou- 
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| les Loix de chaque pays ſont ce guiſes 


font : fielles apportent quelque déſor- 


dre (a) reel ou apparent, elles cau- 
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(.) Hy a certains maux dans. la République 
gui y ſont ſoufferts, parce qu ils previennent- 
ou empechent de plus grands maux. i Ch 
d'autres maux qui ſont tels ſeulement pat leur 
Etabliſſement, & qui Etant dans leur origine 
un abus ou mauyais uſage, ſont moins perni- 


cieux dans leur ſuite & dans la pratique 7 hs 1: 7 
a- ä 


ne loi plus juſte ou une coutume plus raiſo cha- 
dle. L'on yoit une eſpece de maux que Von peut 
corriger le changemenr ou par la nou- 
veaute, qui eſt un mal fort dangereux. Hy en 
a d'autres caches & enfoncẽs comme des or 
dures dans une cloaque , je veux dire, enſévelis 
ſous la honte ,, ſous le ſecret & dans Vobſcu-. 

ritẽ : on ne peut les fouiller & les remuer qu ils 
n exhalent le poiſon & Vinfamie. Les plus ſa-. 
ges doutent quelquefois Sil eſt mieux de con- 
noſtre ces maux, que de les ignorer., Lon to- 


lere quelquefois dans un état un aſſez grand $74 


mal, mais qui _decourne un million de petits 
maux ou inconyEnients qui tous ſeroient inẽvi- 
tables ou irrẽmẽdiables. Il ſe trouve des maux 

dont chaque particulier gemit, & qui devien- 
nent nEanmoins un bien public, quoique le 
public ne ſoit autre chole que tous les Particu- 
| Hers. II y a des maux . . „ qui con- 
courent au bien & à Lavantage de chaque Fa- 
mille. II y en a qui affligent, ruinent ou deſ- 
Henorent les Familles 2 mais qui tendent ay 

Tome J. | . 


ö .. 
ſent d'ailleurs tant de bien, qu'elles 
ſeront toujours un objet reſpectable aux 
eux d'un honnete homme. Nous ne 
13 point dans ce Monde- ci pour 
clabauder, piailler ou controler : nous 
ſommes venus pour agir. Agiſſons donc: 
mais agiſſons de ſorte que nos actions 
nous ſoient glorieuſes, utiles, & qu'el- 
les profitent egalement anos Freres (a), 
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bien & à la conſervation de 1 Etat. La BaurgRE, 


Caracterer & Maurs de ce ſiecle. Chap. X. du Sou- 


verain, &c. tome I. pag. 455. Edit d Amſter- 
dam 1731. „„ pi 5 


(a) Nec poteſt quiſquam beate degere, qui ſe 
tantùm intuetur, qui omnia ad utilitatet ſuas con- 
wertis : alteri vivas oporiet, ſi vis tibi vivere. 
C“ 7 

„ Il eft impoflible de vivre heureux, lorſ- 
» qu'on rapporte tout a ſoi - mème & à (on 
2» interet particulier: il faut contribuer au bien- 
„» etre dautrut , fi Yon veut procurer le fien 
BO a WRC n ; 

Sed quoniam ( ut preclare ſcriptum eſt a Pla- 
tone) non nobis ſolum nati ſumus , ortuſque no- 
tri pariem Fatria vindicat , partem Amici: atque 
(ut placet Stoicis) quæ in terrir gignuntur ad 
uſum hominum omnia creari , homines autem ho- 
minum cauſs eſſe generator , ut ipſi inter ſe, aliis 
alii prodeſſe poſſent: in hos naturam ducem debe- 


mus ſequi, communes utilitater in medium afferre s. 
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avec lefquels} la Nature a voulu que 

nous vivions. Enfin, ſi en agiſſant, 

Fidee nous prend quelquefois de philo- 

ſopher, que ce ſoit d'une maniere à ne 
point avilir ni degrader la vraie Philo- 
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mutatione officiorum , dande, aceipiendo : tum 
urtibur, wm operd , tum facultatibus devincire 
hominum imer homines ſocietatem. Cicxnxo de Office, 
Lib. J. Cap. VII. 1 | 4 | : ; | 
„ Parce que (comme dit admirablement Pla- 
ton) nous ne ſommes pas n&s ſeulement pour 
nous mEmes , mais encore pour notre patrie 
& pour nos amis; & que, ſuivant la penſce 
des Soiciens , fi toutes les productions de la 
terre {ont toutes pour Vuſage des hommes; 
les hommes eux - mEmes ont été faits les 
uns pour les autres; Cc'eſt-a-dire , pour s en- 
tr'aider: nous deyons tous; en luivant le 
deſſein de la Nature, mettre chacun du n6- 
tre dans le fond de Vutilite commune, par 
un commerce rEciproque d offices & de ſer- 
vices, & employer non · ſeulement nos ſoins 
& notre induſtrie, mais nos biens mꝭmes à 
ſerrer, pour ainſi dire, de plus en plus, les 
neeuds de la ſociẽtẽ humaine c. 
» S'il Etoit poſſible que, quand on va ſe cou- 
cher & prendre le repos, les autres ſe ſer- 
viſſent de notre propre vue, de notre ouie, 
de notre prudence meme ou de notte yaleur > 
il ne faudroit pas leur en refuſer Fuſage . 
LVTARCH. Symp. Lib. VII. Queſt. IV. 
ns 
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ſophie , cette ſcience avguſte & ref. 
pectable „qui a ẽtẽ donnee aux hommes 
pour éclairer leur eſprit, pour nourrir 
leur ame, & non pour y trouver la four- 
ce de. leurs malheurs. 

Ne croyez point toutefois que je 


veuille m'eriger ici en contr6leur de 


votre fagon de penſer & de vos actions. 
N'attribuez tout ce que je viens de 
vous dire qu'au zele ardent que Yai de 
rendre à la vertu, à la Societe, un hom 


me qui a beaucoup d'eſprit & de gran- 


des diſpolitions. Je ne ſais ni precher 


ni catechiſer ; je ne ſais que donner des 


conſeils & fairs du bien. ai environ 
cent piſtoles dans ma bourſe; je vous 
prie d'en accepter la moitié pour en 
faire tel uſage que vous jugerez a pro- 
pos, juſqu'a ce que vous ayiez trouve 
le moyen de vous ſouſtraire aux recher- 
ches que on fait de vous, & que vous 


ſovez en état de fournir 2 votre ſub- 
ſiſtance, en faiſant un emploi honora- 


ble de vos talents. Je pars demain ma- 
tin. Si dans les recherches que vous 
pourrez faire pour vous procurer un 

e:ablifſement , vous avez beſoin de mon 
credit, ecrivez - mot : Je ſuis tout a 
vous — En finiffant ces mots, Ibilton 


de le remercier de ſon preſent, il en- 
tra dans ſa chambre pour ſe coucher. 
Comme je craignois que le lendemain 
avant ſon depart, Venvie ne lui re- 


prit de me faire une ſemblable mer- 
curiale : & que Pailleurs je n'oſois 


retourner a mon logis , je fus me re- 
fugier dans Vendroit on vous m'avez 
trouve. | 

Prites vous les cinquante viſivles; 
dit Diego au Compere ? — Sans doute , 
repondit celui - ci. — Vous avez fort 


bien fait, reprit P Eſpagnol. Votre con- 


diſciple Whifton ne pouvoit mieux payer 


la patience que vous avez eue d'ecouter 


ſon impertinent diſcours. A - t- on Ja- 


mais entendu une morale pareille a la 
ſienne? A ſon compte, il faudroit preſ@ 


que ſe laifſer cracher au viſage; on ne 


devroit point ſe venger ni tromper per- 


ſonne, lorſque ceſt pour un mieux, 
ni perſccuter aucun Heretique ; il. fau- 
droit etre Juif avec les Jan, Turc 
avec les Turcs ; Von devroit reſpecter 
les Loix, les Uſages de tous les pays, 
fuſſent - ils ceux des Marabous , des Chi- 
mois , des Maures & des Algonquins : - 


Von ſeroit tenu de reconnoitre Vauto- 


E 3 
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ſe leva, & ſaus me donner le "tems 
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rite des Souverains excommunies par 
le Pape, &c. Oh! ce eſt pas la ce 
que le Recteur des Jeſuites de Saragoſſe 
m'a enſeigne. Ce Whiſflon raiſonnoit 
comme un Officier , tel qu'il etoit : 
neſt - il pas vrai, Jerome? — Cela ſe. 
peut , repondis - je, Cependant , fauf 
Pavis du Compere , je croirois que fon. 
diſcours n'eſt rempli que de maximes a 
| ſuivie, tant je ſuis borne? ey 


MAT THIEV. 103 


*—— 
C. HAP I. T RE III. 


Le Compere reſout de quitter Paris & 5 

die partir pour la Hollande. Avan- 
ture qui lui arrive au moment de ſon | 
depart. Sox arrivee 4 Senlis. 


TL Oe le Compere Matthieu nous 
eut fait le recit de ſon avanture , 
il nous dit que puiſqu il n'y avoit plus 
de ſarete pour lui a Paris, il Etoit re- 
ſolu d'aller en Hollande. Nous parti- 
mes donc le lendemain matin. Mais à 
eine avions- nous fait 30 pas, qu'un 
path vint regarder effrontement le 
Compere Tous le nez, le ſaiſit au collet , 
& lui dit d'un ton effrayant: : JE T'AR-· 
RE TE DE PAR LE Rolf, C'ẽtoit un de 
ces maudits joueurs d'échecs, celt-2- 
dire, un des Sergents qui Fg 
Me pauvre Compere. Le Philoſophe f 
deconcerte du compliment, mais S'e- 
tant remis dans la minute, il dit a. cet 
homme: A quoi vous ſervira - t- il de 
m'arreter ? acceptez plutot vingt - cing 
Louis, que je vais vous donner, & 


faites ſemblant de ne m'avoir point vu. 
„ E 4 
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— Les vingt· cinq Louis ayant fait ou- 
vrir deux grands yeux au Sergent, if 
nous dit de le ſuivre dans un cabaret 
voiſin, ou s'ẽtant fait donner une cham- 
bre particuliere „il dit au Compere : 
Mon ami, j'ai le cœur fi bon, je ſuis 
naturellement fi compatiffant , que du 
premier inſtant que je vous vis, je ſen- 
tis la plus vive inclination à vous ſer- 
vir; mais je ne pus le faire, attendu 
que J'étois en trop forte compagnie. 
Sraces a Dieu! aujourd'hui que je ſuis. 
ſeul, je puis ſatisfaire un fi lovable de- 
ſir, moyennant la petite reconnoiſſance 
dont vous venez de me parler. 

It n'etoit point tems de marchander; 

il Petoit, encore moins de faire les mus» 
tins; une eſcouade du Guei qui Ctoit = 
quatre pas de là auroit pu prendre part a 
la querelle : le plus court etoit de ne 

R 0 laiffor refroidir le zele du Sergent 
yp de lui donner les vingt - cinq Louis. 
Ce que le Compere fit à Yinſtant. 

Le Sergent ayant ramaſfe & empochs 
cet argent, nous dit en ſe frottant les 
mains: Vous voyez, Meſſteurs, que je 
ne ſuis point de ces gens qui n'aiment 
aue plaies & boſſes, & qui ne font con- 

ſiſter leur bonheur que dans le malheur 
Tautrui, Vous venez deprouver com- 


* 
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bien je ſuis compatiſſant; vous alle 
voir _— je ne ſuis pas moins deſintereſſe. 
Hola, notre Hote, a pliner pour ces 
Meſſieurs. FIN! Th 

. Lorſque le ddjedns. fut fervi, le Ser- 
gent dit au Compere : Pour vous, Mon- 
ſieur, je ne vous conſeille pas de ſortir 
d'ici avant que je vous en avertiſſe. 
Mes confreres vous eſpionnent aſſidue- 
ment dans ce quartier, ou Pon fait 
que vous tes encore, malgré le riſque 
que vous avez couru avant - hier a cõtẽ 
de mon camarade & de moi. Oh, ſi 
nous vous euſſions vu alors! vous etiez 
perdu fans reſource. Celui avec qui 
Jetois eſt un nouveau venu, en pre- 
ſence duquel je me ſerois bien dotine 
de garde de vous temoigner la moindre 
compaſſion, Tu Dieu! dans notre me- 
tier il faut connoitre ſon monde; mais 
Jeſpere quavec le tems il prendra FVeſ- 
prit du corps, & qu'il ne era plus de 
trop, lorſque quelqu'un de nous vou- 
dra avoir pitie d'autrui, — Le Compere - 
remercia .tres-affectueuſemen: cet hom- 
me & le regala de la bourde ſuivante. 

Monſieur, par tout ce que vous ve- 
nez de faire x pour moi, je ne doute pas 
que vous ne ſoyez Phomme du pou 
* Plus * & le * oa da 
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prendre un ſecret, duquel dependents © 
mon bonheur & ma vie. — Parlez, dit 
le Sergent, vous vous confiez au ſilence. 
meme. — Sachez donc, reprit le Com- 
pere, qu' apres avoir été délivré des 
griffes de defunt votre Exempt, par la 
mepriſe des amis du Marquis de Bar- 
jolac, je pouvois m'enfuir de Paris, 
m' exempter du riſque que Jai couru, 
& des frayeurs continuelles que Yai 
eues. Mais j'y ſuis retenu pan des liens 
in vincibles; PAmour nvattache'a la jeu- 
ne Comteſſe de Lafſy, le fenl objet de 
ma tendreſſe & de mes vœnux. — Cela 
fe peut, dit le Sergent: mais quoique - 
vous me paroiſſiez avoir beaucoup de 
mérite, je trouve une terrible differen. 
ce entre votre condition & celle de la 
Comteſſe de Laſſy. La difference ' welt 
point fi terrible que vous le croyez'4 
reprit le Compere : tel que vous me 
voyez je ſuis le fils & Punique hèritier 
du Marquis de Gonrgnac , un des meil« 
leurs Gentilchommes du bas Poitow , 
jouiſſant de plus de vingt mille livres de 
100 ͤ ĩͤ v 
L 'été dernier, je vis pour la premiere 
fois mon aimable Comteſſe, chez une 
de ſes Tantes qui demeure dans notre 
voiſinage; & des cc moment , je ne 
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ceſſai de f aimer. Pendant quatre mois 
qu'elle fut chez cette tante, 'j'eus le 


tems de lui faire connoitre mon amour, 


. & le bonheur de le voir payẽ du plus 
tendre retour. Enfin, apres nous etre 


juré une fidelite in violable, elle partit; 
& pour comble d'infortune , mon Pere 


me declara le meme jour que j euſſe à 


me dèterminer a époufer la Fille du Ba- 


ron de Hochepot, notre voiſin. La pro- 
ximité des biens, certains interets de 
famille, la liaiſon erroite qu'il y avoit 
entre mon pere & le Baron, furent les 
raiſons ſuffiſantes pour conclure ce ma- 
riage a Pinſu des parties les plus inte. 
reſſèes, c'eſt - a - dire, de la Baronne & 
de moi. Comme mon pere n'eſt point 


de ces gens à contredire, qu'il eſt vif, 


emporte , hargneux ,-bourru , ivrogne, 


| orgueilleux, tracaſſier , abſolu, tel en 


un mot que la plupart de ces Gentils- 
hommes ſans education; ; gui n' ont dau- 


tre qualité que celle de jurer , chaſſer, 


Fe ſaouler, plaider , eltropier jeurs Va- 
lets, battre leurs Gardes , Tuiner leurs 
Fermiers, ot enrager Madame, en- 


Aae es f emwes, & tyranniſet leurs | 


illes; je ne maviſerat” point de faite 


le reveèche. Je ſuppofe que dans cette 


occalian la Batonne he In” = ral non 
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plus; outre qu'on la diſoit amoureuſe 
comme une chatte, je ne lui etois point 
indifferent. Mais qui auroit pu aban- 
donner l'adorable Laſſy! & quelle diffe- 
rence, Grand Dieu ! entre Vobjet dont 
mon cœur avoir fait choix, & celle 
qu on me deſtinoit! Ma chere Laſſy eſt 
le Chef-d'ceuvre le plus parfait de la Na- 
ture; & la Baronne etoit borgne, chaſ- 
ſieuſe, boſſue, tortue, boiteuſe, lunati- 
que, puante, mauſſade; & pour furcroit , 
elle etoit hermaphrodite. Quand meme 
Je n' euſſe point aime la Comteſſe, & que 
la Baronne eũt et une perſonne accom- 
plie, ce dernier article m'auroit entie- 
rement revolte. Cependant mon pere 
ne meut point ſi- tot ſignifièé ſa vo- 
lonte-ſupreme , que je m ecriai en me 


jettant a ſes pieds : 6 man tres - honors 


r e > WEL T Os - 
pere! beni foit Pheureux moment qui 
me procure Poccaſion de vous prouver 
mon reſpect & mon obeifſance ! Quot- 
que Jaie ſenti de tout tems une ſe- 
erette averſion pour le mariage, je vous 
fais un facrifice de mon inclination. 
& Fepouſe la Baronne tout - a- Theure, 
il ie but. — Mon Pere, pänétré de 
Joie , m'embraſſa pour la premiere fois 
de ſa vie, & courut ſyr le champ chez 
17 8 57 | 
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le Baron, pour convenir du jour de a 
cerẽmonie. 3 
Le bon homme ne fut pas à une 
portee de fuſil de la maiſon, que Fer- 
foncai la porte de fon cabinet, & lui 
enle vai un ſac de mille ecus qui étoit 
ſur ſon bureau, apres quoi je montai 
fur un che val que je laiſſai a la premiere 
poſte, & j'arrivai a Paris on je me ca- 
chai ſi bien, que quelques recherches 
que Von fit, on ne put me decouvrir. 
Mon premier ſoin apres mon arri- 
Vece en cette ville fut de donner de mes 
nouvelles à ma Comteſſe, & de con- 
certer des moyens de nous voir, ce 
qu'une de ſes femmes & un laquais nous 
faciliterent. Trois mois apres, J appris 
que mon pere ẽtoit tombe dans une pa- 
ralyſie incurable, que le Baron ẽtoit de- 
_.- venu fon, & que fa fille etoit mores 
d'un mal de rate. RD 
Malgre un changement ſi favorable 
je n'ofai retourner en Poitou, ni faire 
tenter c obtenir mon pardon. Le Mar- 
quis de Gourgnae eſt un homme terri- 
ble & inexorable. Ce weſt que par fa 
mort que je puis trouver un Wande d 
ma ſituation, & me voir en état de 
donner la main à la Comteſfe de Laſſy. 
Je vous ai i dir, continua le C: ompere, 
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que Javois apporte un ſac de mille tous ö 
a Paris; mais cette ſomme n' tant point 
afſez conſiderable pour me faire ſubſiſter 


longtems ; ignorant d'ailleurs le moment 


ou il plaira à mon pere de partir de ce 
monde, je pris le parti de ſubvenir a 
ma depenſe en me faiſant Auteur. Com- 


me je wai pas aſſez de talent, ni afſez 
derudition pour entreprendre un Ou- 


vrage {avant, utile & ſenſe; qui au reſte 
cette ſorte de beſogne eſt très- longue; 
que, grace a IEſprit du ſieele, les Li- 
belles & la Satyre ſont aujourdhui les 

Livres a la mode, les mieux payés, & 


qu enfin j ai Peſprit naturellement cauſ- 


tique; je me mis a faire quelques piẽces 
qui me rapporterent beaucoup d' rgent "SY 
mais qui m'attirerent auſſi la difgrace 
que vous ſavez. Voila mon état, & ma 
reſolution eſt de m'y tenir; ſur - tout, 


6 mon Bienfaiteur ! s'il vous plaiſoit 


m'indiquer les moyens de pouvoir de- 
meurer en cette Ville, & d'écrire en 
depit de la Police & de ſes recherches. 


Si cela ſe peut faire, je vous promets 


vingt piſtoles par mois, dont, voici le 


; -Premies Favauce.,... 


Le Sergent non moins ſurpris & en 
en de la generolite. du Compere, que 


de {a tranchile & de ſa cankance 3 * 
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eria : Ah ! 'mon cher Marquis, je ny 
puis tenir. Oui: je ne me-borne' pas 
au petit ſervice que je viens de vous: 
rendre; je reponds fur ma tete du 
moindre trouble qui pourra vous arri- 
ver dorenavant. Je parlerai a qui il ap- 
partient (a); & des demain vous pour- 
rez courir impunement toutes les rues 
de Paris, moyennant que vous endoſ- 
ſiez une Soutane, & que vous preniez 
le petit Collet pour vous deguiſer. Non 
content de cela, pour le peu que votre 
Pere tarde à partir de ce monde, je me 
fais fort de vous faire épouſer la Com- 
teſſe de Laſſy en attendant qu'il meure. 
Je connois ici quelques Pretres de mes 
amis, qui vous marieront à fort bon 
compte. Ce ſont de ces Eccléſiaſtiques 
honnetes & deſinterefles qui donnent 
les Meſſes a huit ſous, & qui ne ſe 
tirent d' affaire que ſur la quantitè quiils 
en diſent, ou dont ils ſe chargent. Si 
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; (a) Tai refléchi cent fois ſur ces paroles du 
Sergenc : Je parlerai a qui il appartient, & c. Ja- 
youe que je mai jamais pu deviner a qui Tom 
pourroit parler à Paris pour faire impunemeit 
dies Libelles & des Obſervations ſur le Gou- 


| vous avez beſoin de Notaire, de Téèẽ- 

| moins, &c.:c'eſt, la meme choſe, Jai 

| tout {ous la main & a un prix raiſon- 

E | nable. Enfin pour gage de ma parole, 

= | ainſi que pour ſceller les nœuds de Pa- 

1 mitic ſincere qui m'attache a. votre per- 

ſonne, je vous prie de me faire Thon- 

| neur d' etre le parrain d'un fils dont ma 

|. femme eſtaccouchee la nuit derniere. 

| Mon Compere le Marquis accepta la 
propoſition : Pon but quelques raſades 

| 24 & Pheureuſe iſſue du Comperage & de. 

| __ © Paffinite future; & le Sergent ayant 

promis qu'il viendroit chercher le Com- 
pete lorſqu' il ſeroit tems, n poke: C 
aller à ſes affaires. „ 

Lorſque nous nous vimes ſeuls, , je 

demandai au Compere Matthieu ce qu ii 
attendoit de la fable ridicule quiil venoit 
de debiter a cet homme, & auquel il avoit 
donne preſque le reſte de notre argent. 
Je ne le ſais pas trop, me repond- 

il. Comme la vanite , Vavarice & la 

gourmandiſe ſont trois paſſions qui ont 

beaucoup d' empire ſur les hommes, Jai 

voulu prendre celui- ci par ce oible en 
Thonorant d'une fauſſe confid nce , en 
lui faiſant une largeſſe à laquelle il ne 

He Fattendoit pas, '& Pamener "infentivle 

bn - ment à un certain point de debaucher, 
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ou profitant du moment que le vin fit } A 
ſon effet, j euſſe pu lui eſcamoter Par- — 1 
gent que je lui ai donné, & lui dire | 
Adieu {ans parler. Mais je vois que 
cette affaire prend un tout autre train; N 
& Dieu fait quelle en ſera Viſſue, Ce- 7 
pendant je ſais réſolu de pouſſer la for- 25 
tune juſqu' au bout. — Mon cher Mai- 4 
tre, dit Diego, j eſpere qu'avec le ſe- 
cours du Ciel nous ſortirons glorieuſe: 1 
ment de ce pas: votre bon Ange ne _ 
vous a point inſpire ſans ſujet Phiſtoire 
que vous avez contee (i naturellement 
au Sergent. Eh! comment n'en ſorti- 
rions - nous pas, puiſque les Sacre-! 
ments $'en melent ? — Malgré la criſe 
cruelle ou nous nous trouvions , je ne 
pus m'empecher de rire de Pexpreſſion 
de Diego: & tout ignorant que je ſuis, 
je dis en moi» meme qu'il falloit ètre 
bien idiot, bien ſuperſtitieux & bien 
Eſpagnol pour parler ainſi _ 
II etoit pres de huit heures du ſoir 
lorſque le Sergent rentra. Il pria le Com- 
pere de monter dans un carroſſe qu'il 
avoit amene , & nous invita, Diego 
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& moi, d'en faire autant. 

En arrivant au logis du Sergent, 
nous entendimes un carillon qui nous 
fit croire qu'il y avoit quelque diſputs: 
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dans la maiſon. Mais étant entrés daus 
la chambre de Pacouchee, nous trou- 


vämes une demi douzaine de femmes 
autour de ſon lit, dont la plupart. 
Etoient ivres, & qui parloient toutes a, 


la fois. „ | 
Le Sergent dit a ſon epouſe : Ma 


mie, certaines affaires que Jai eues dans 
la journee m' ont empeche d' aller prier 
ton frere le Charcutier de venir nom- 
mer notre Enfant: en revanche, voici 
M. le Marquis de Gourgnac qui veut 
bien nous faire Vhonneur d'etre notre 
Compere. Je ſuis. au deſeſpoir de ne 
pouvoir lui donner une Commere de 
ſon rang: mais Yeſpere que M. le Mar- 
quis ne déſapprouvera pas le choix que 
j'ai fait de la Fille de notre ani Thi- 
baus le Guichetier. Ceſt une Demoiſelle 
qui, par ſa jeuneſſe, {a beauté, ſon 
eſprit, ne le cede en rien aux plus hup- 
pes de Paris. e ee 003017 125 
La Sergente fut tres - ſenſible a la 
grace que M. le Marquis de Gourgnac 
daignoit lui faire: ils ſe firent l'un 
Pautre beaucoup de compliments: apres 
quoi, & ſelon Puſage recu, le Compere 


fut oblige d'embraſſer, non: ſeulement 


2 <a 


PAccouchee, mais encore toutes les Voi- 


| Lines ivres ou non ivres, le Nouveau- 


| * | | | 
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ne, la Nourrice, la Sage - femme, la 
Garde - enfant, un Carme, une Lai- 
tiere, un Garcon. boulanger, tous Pa- 
rents de la Maiſon, ainſi que trois ow _ 
quatre petits Sergentereaux qui cous 
roient par la Chambre. e 
L'accolade étoit a peine finie que la 


Commere arriva, / Je: puis dire que le 


Sergent n'a voit point flatte le portrait. 
Auſſi le Compere la lorgna- t - il d'un 
il ſi Philoſophique, que je jugeai qu'il 
eat mieux aime contracter avec elle une 
affinitè plus proche que le Comperage, 
Environ une demi heure apres Par 
rive de cette Demoiſelle, le Sergent 

pria le Compere de prendre le devank 
avec elle & Enfant; & 8jolits quiz 
alloit ſuivre. Apres quoi il nous dit ,. 
à Diego & a moi: Mes Amis, toutes les 
perſonnes que vous voyez ici ſont de 
la Famille , & ne vous connoifſent pas. 
Mais comme il ſe pourroit faire que 
pendant mon abfence il vint ici quel- 

qu'un, de qui il eſt inutile que vous: 
ſoyez vus, je vous prie d'entrer dans 
le ſallon voiſin, & d'y vuider une bou- 
teille que je vais vous envoyer en at- 
tendant notre retour. — La bouteille 
étant venue, il but un coup a notre 

ſanté; puis il entra dans un cabinet 
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— — — —drß ² wdùũ . ˙ ww m 2 ———————O — P 
— = - — . * 
E * 
* 
. 
o 
"Y 
WY * 
— 
N * 
. * 
5 * 
o 
- 
o 4. 


1 he? — | ; wet g 63 * 


— ,, . §ß¶—ö. ND ,,,, 


# 
* * 
” - 
o — 
5 > T< 4 $ 
Fs, : 1 : 8 
« 1 — 9 
1 1 . 
» 1,0 F 3 2 4 
L —_— , 
4 Kt of . 1 4 4 
5 . a+ x 
% PA 1 we > gz * 
by N ** IF lu 
i 4-4 a 4 
1 mt Tn * * - 
— — o 1 * 
+ 1.47 ”a A 
: +. 
* o N « ba - 


uf * 
; day _ £ . : 
* x % * 2 ** 8 » 'L 47 * 
< 2 5 3Y — K + ns 
To * a N 
8 W's 7 
# * 
- 7 
4 . #5. 3 
Ry 
— 
1274 " * q * — 1 - 
Nee 6 — — / 4 en” - 
. 
at — * 1 > * 
15 4% $4.5 MA nf r 
1 . Nn 3 


2 


5 


3 4 4 * * * . - , | | | 
KO OY par a n , iy 
Ps - 


4mm a * 


* tv : 


ft 


1,» *#MATTHLIEYUY.; oy 
mante pendant tout le tems que Pon 


Sur le minuit, P E/pagnol ſortit pour 


quelques nëceſſitès naturelles, & un 


moment apres il pouſſa un cri épou- 
vantable: l'on courut voir avec de la 


lumiere Sil ne lui étoit point arrive 


quelque malheur, & on le trouva tom- 
be ſur le Carme qui s'amuſoit avec la 
Nourrice, au pied d'un eſcalier: ce 
qui faillit de troubler la fete. Mais le 
- Sergent ayant dit que cela arrivoit aſſez 


frequemment a ſon Parent, & Diego 
n' ayant recue d' autre mal qu'une gra- 
tignure au bout du nez, chacun reprit 
on train ordinaire; & le Sergent qui 
n'avoit cefſe de chanter depuis plus d u- 


ne heure, ſe mit a chanter de plus bel. 
le, & chanta tant, but tant, parla tant, 


que vers les trois heures il fallut em- 


porter ivre ſur ſon lit. 3 


Comme il &toit dans un &tat a ne 
s éveiller de plus de fix heures, nous 


demeuràmes juſqu'à ce qu'il fit jour, 


Alors ayant pris conge de la Compa- 
gnie, ainſi que de PAccouchtee , nous 


ſortimes de Paris par la Porte Saint. 
Antoine; puis prenant à gauche, nous 
tirames , A 
Mane 
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vue de clocher , droit & 


uy LE Courrere. 


CHAPITRE IX. 


1 Arrives. ta Compere Matthieu 4 Senlis; 
1 | 5 Rencontre q un Homme extraordinaire. 
| B | 5 - Hiſtoire de cet Howe. | 8 
| 2 1 | . i 
1 A EINE. Eames - - nous dans les 
1 champs, que nous ouvrimes la 
2M boite. Mais quelle fut notre ſurpriſe & 
1 VB | notre joie ! lor ſque nous y trouvames , 
1 |  outre les Louis du Compere,, pour plus 
. de quatre mille ecus de bijoux, tous 
_ © 78 fruits aſurement de la pitic du Ser- 
HW gent. Cette découverte failli i de nous 
> BW faire tourner la tete. Diego fit plus de 
BW trente cabrioles & plus de {oixante mou 
* linets. Mais lorſque nous reflechimes 
que nous n'étions Point encore hors - 
vm de danger, nous moderimes nos tranſ- 
1 ports, & nous fimes tant de diligence 
1 que le ſoir nous arrivàmes a Senlis. _ 
= Etant entrés dans la premiere Auber- 
= de, nous demandames a Photeſle ce 
Bf: quelle avoit a nous donner à {ouper. 
_ ; Elle repondit qu'elle n'avoit qu'un gi- 
1 got de mouton, une poularde & ſix 
a! cotelęttes dont elle ne pouvoit meme 
118 ; 
_ 2:4 
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difpoſer „parce qu'il Etoit arrive un 


etranger quelques moments avant nous, f 


qui avoit retenu le tout pour lui ſeul. 
Le Compere Matthieu dit que cet Ctran- 
ger étoit fou; qu'il y avoit de quoi 
manger pour ſix perſonnes, & qu'il 
pretendoit en avoir ſa part. 5 
LUhetefſe nous ayant conduit dans 
une chambre au bout de la cour, on 
Etoir cet ètranger, nous trouvames un 
gros & puiſſant homme, ayant le viſa- 


ge plein & vermeil, la barbe noire, 


les yeux à fleur de tète, qui s amuſoit 
à vuider quelques bouteilles en atten- 


dant le ſouper. Laſpect de cet homme 
deconcerta un peu la Philo ſophie du 
Compere qui Etoit determine a lui de- 
mander hautement la moitié de la por- 


tion qu'il s'etoit deſtinẽe; c'eſt pour- 


quoi il fe contenta de lui expoſer très- 
poliment le ſujet de fa viſite. Uetranger” 


fit d'abord quelques difficultes ; mais 
ayant appris que le Compere toit Phi- 


loſophe, il nous accorda le plus galam- 


ment du monde de ſouper avec lui; 
a condition que Photeſſe chercheroit de 
quoi augmenter le ſervice de quelques 
plats. 2 
Enfin Vheure FR ſouper arriva, & 


PP" © "WTI 


1 
\ 
wy 
Pr” —Re bu. „%% 
1 0 L 


chacun mangea de tres - bon appetite 
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Au deſſert Vetranger demanda au Com 

Pere, qui il etoit 7 Celui - ci. dit qu'ii 
Etoit de Domfront , & le fils de Matthieu 
le Cordonnier. — Par la ventre- bleu! 
Secria Petranger , tu es mon Neveu 3 * 
ta Mere eſt ma propre Sine je ſuis. 
cet Oncle Capucin ue tes Parents 
croient aux Indes a . PEvangile 
aux Infideles. Ca, dis-moi: dou viens-, 
tu? on vas- tu? Le Compere Matthieu _ 
ſauta au cou de ſon Oncle, rembraſſa 
plus de dix fois, & lui conta nos avan- 
tures juſqu'a ce jour, ainſi que celles 

de Diego. Alors POncle du compare 

nous dit: Mes Enfants, puiſque Jai, 
appris votre hiſtoire , il 'elt juſte que 


je vous conte auſſi la mienne. 


Mon cher Neveu ſait que mon Pere 


FI joit Tonnelier. Comme ce metier avoit 


wis le bon homme à ſon aiſe, il men- 

voya au College d' Alengon pour y faire 
mes études. Quoique j appriſſe pallable-. Bey 
ment le Latin, il ne ſe paſſoit point de 
ſemaine que mon Regent ne me don 
nat le fouet. Il prenoit pour mechan- | 
cete certains petits tours de gentilleſſe 
qui m'amuloient & qui faiſoient rire mes 
Camarades. Comme je grandiſſois, que je 
devenois de plus en plus gentil, & que 
mon Regent me battoit toujours, 14 ) 
uk 


; encore, 1 8e en rept 
apres il youlut me eber à Jon or- 
dinaire, , thats je lui donnai un coup de 
canif dans le cul ie” tai apprevidre. 4 
no „Aprés quot 1 5 


tes, je m'engagent dar 


a0 de ge Sh 


cbnnoitre Jon Ei! 
menfuis 1 Domfr "0 mon Pere 


paya avec Bf 155 que le Reégent m'a- 1 
dlut me mettre à ſon 
mètier. [Mais * ma Mere ayant obtenu 


voit promis, & 


que je e mes e To t 


men vo a2 cen, On. je pu 
queen hiloſophie. Klots Fal en 
8 quelque ue "avec: mes Mat- 65 


Ville. hp 
Comme Pos grand & bien fait, Je 


is me Auer Ho 


is fe Regiment de 
Navarre qui Etoit en ah en 225 | 
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ice, he me bartre 
Atiroit. Trois jours 


ET Ferry FL 5 


ne rardai 1 HERS mor 125 12 ae 3 


W 0 je tirois Feſt ax 4 8 les 
Vonzelles du . je caſſois les vi- 
ep: de quelque Cabaret au moins tous 
s trois jours: je raccollois le plus de 
jeunes: gens qu il m'ẽtoit poſſible, & 


1 n leur argent après les avbir 
R 


Taue 1. 


424 LE cout FRE 
enroles. ;, je jurois moi {epl, autant que 
tous les Grenadiers i du Regiment : bref, 
Javois deja Ere quinze fois en priſon ; W 
Javois eſtropiẽ cinꝗ de mes camarades, 

| Jen avois tue, trois, & j ẽtois bien re- - 
olu de continues : ſur le meme ton; 
lorſque mon Capitaine S aviſa de m' 
ter mon abit, . \Get me cenvoyer. 

Je retournai chez mon Pere. Le bon 
vieillard me mit au travail & pretendit 
me moriginer. Mais } je le priai tres - in- 
mise de n'en rien faire, juſqu'a - 
7 

ge qu'il cent montre les fondements - 

de Pagers 177 e avoir Wh : 


., eXxF3.34 


— 


parer., de crainte 0 un jour ou Pau- 
tre je ye Fee, le bon homme, Elle me ; 
propola,: d'etre Fora: eur on Capucin + 
- jo! 8 12 Capuchon. py 
En con{equence decet heureux choix, | 
je kus en Bretagne trouver un Oncle | 
d toit e de FOrdee, & jen+ 
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La) Ce weſt r une faite 80 1 iblede | 
& de Vignorance od naiſſent les ere e 
ſe, trouvent natuxellement aſſpjettis a . * 
xents, F. le Did, Eneyel. , au mot Enfanz, 
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_ «MAT THIED. - 3 
Aoſſai le harnois Seraphique ſous le nom 
de PERE JEAN ve DOMFRONT. 
* . Lorſque je fus ordonne Pretre , Pon 

m'enyoya precher dans les villages, & 
apres avoir rempli cet emploi pendant 
trois ans, je devins le Directeur de la 
- Superieure d'un Couvent d' Urſulines. 
Cette Superieure etojt une Maman 
d'une quarantaine d' années, qui avoit 
SEté belle dans {a jeuneſſe, & qui avoit 
encore le teint d'une femme de trente 
ans. Elle me confioit ſouvent les aſſauts 
- qu'elle avoit à ſoutenir contre le De- 
mon de la Concupiſcence ; elle me di- 

_ -Joit qu'elle lui oppoſoit conſtamment 
le jeune, la priere & la diſcipline; mais 
que ces armes avoient quelquefois ſi 

peu d'efficacitè, qu'elle ſe trouvoit preſ- 
que rEduite a ceder à la violence de ſon 
tourment , & a s abandonner au ſeul 
ſoulagement que la Nature lui ſuggeroit 
dans {on état. —Eh! que ne $'y aban- 
- donnoit - elle! interrompit Diego, en 
dirigeant ſon eſprit envers Dieu, pour 
que Vame ne participe point aux ſouil- 
— lures du corps. — Que dis- tu, dit 
Pere Jean à | Eſpagnol? — Je dis, re- 
pondit ce dernier, que ſi mon ancien 
Maitre le Recteur des Jeſuites de Sara- 
0e eüt dirige la Supérieure I ſa ten- 


„ 
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-x24 LE COMPERE 
dre jeuneſſe, elle n'auroit point eu 4 
cCombattre le Demon de la Concupiſ- 
cence juſqu'a Page de quarante ans. 

le tus touche du ſort de cette Reli- 
gieuſe, pourſuivit Pere Jean, & de ce- 

ui de tant de victimes infortunées que 

la cagoterie, ' Pavarice , la politique, 

- Yambition, des Parents, & quelquefois 

le delire de Vimagination d'une jeu- 

neſſe aveugle & ſans experience, re- 
duiſent à lutter eternellement contre la 
nature & le temperament. _ | 

Un jour que la Supérieure m'avoit 

Faiit la deſcription d'une des plus vigou- 

reuſes attaques qu'elle efit. encore eſ- 

Juyees, je lui dis que les moyens dont 

elle ſe ſervoit pour éteindrę la Concu- 

piſcence, ne contribuoient qu'à en- 

. Hammer; que les jelines, les veilles & 

la diſcipline échauffoient le ſang au 
lieu de le tempérer; que le moyen de 

_ #8affranchir de Pimportunite des defirs 

Etoit de les ſuivre (a); & que je met- 

trois fin à ſon tourment, ſi elle me 

vouloit jurer le ſecret. Elle le jura. Je 
lui jpropoſai mon moyen: elle Paprou- 
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vi. En conſequence de Vaccord elle me 


donna deux clefs avec leſquelles je pou- 
vois entrer en ſon quartier; la nuit 
ſui vante nous commencames a livrer le 
premier aſſaut a ſon ancien eanemi , 
& nous ne nous donnämes de relache 
qu'autant que la prudence Pexigeoit, 
pour ne point faire * mes 
_ Evalions nocturnes. 
Au bout de dix mois mon Gardien ; 
qui avoit été autrefois Mouſquetaire, 
poulut me débuſquer de ma irection. 
Vn ſoir que tout le Couvent etoit au 
Chœur & que nous nous chauffions 
Fun & Tautre à la cuiſine en attendant 
le ſouper, il entama la converſation 
ſur la Supérieure, & la finit par me 
a defendre de la diriger : je lui dis que 
je la dirigerois: il me repartit que je 
ne la dirigerois pas; & $'emporta telle- 
ment qu'il ſaiſit une cumoire pour me 
frapper. Je parai le coup avec une cuil- 
lier a pot que je trouvai ſous ma main, 
& je lui en portai un ſi terrible cou 
au: defſus de Voreille gauche, qu'il 
tombä le cul dans une chaudronnee de 
tripes que le Cuiſinier venoit d'dter du 
feu. Voyant que la chaleur ne lui fai- 
ſoit faire aucun mouvement, je Pexs 
minai de pres , je vis qu'il Hoi mort. 
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Quoi! &tcria' Diego, vous avez tus 
un Capucin ! — Oui, par- dieu, ré- 
pondit Pere Jean. — Vous ne croyezꝝ 
donc pas qu il y ait ud Enfer? — Eſt- 
ce qu un homme d'eſprit croit aux fa- 
bles ? repartit Pere Jean (a). — en 


60 0 W 25 illa qu nobis „fees facto 
ee > fabulam efſe : nuilas imminere mortuis 


tenebras, nec flumina flagramia igne, nec oblt: — 


vionis omnem, nec #ribunalia. Luſerunt iſta Poëtæ, 
& wanis nos * rerroribus. Sꝛxkc. Conſdl. 
8 ſuadẽ 
5 eZ. que tout ce qu on nous 

5 pork Epouvantable , ne ſont que 

des fables. Les Morts ne ſont ſujets ni a 
„ 455 tEntbres affreuſes , ni a de noires priſons , 
» ni au Phlegeton ardent, ni au fleuve «the, 
» ni a un Tribunal redoutable. Ce ſont des in- 
»: ventions des Poctes , qui ſei ſont pl a an 


„ remplir lame de vaines frayeurs cc. 


7 7 elir qui potuũ rerum cognoſcere nk; 5 
Aique metus omnes & inexorabile fatum 
fecit pedibus, A Acherontit avari. 


» Heureux celui qui a pu connottre la cauſe 


= de toutes choſes, fouler aux pieds toutes 


» ſortes de crainte, ainſi que le deſtin inexo- 
v rable, & tout ce qu'on nous raconte des 
» ſuites de la mort cc. Vnd. Georg. Lib. II. 

N. II faut copyenir que voi. des ait 
bien deciſiyes. | 


MATTHIE U. 127 
devriez croire au moins qu'il y a un 
Purgatoire 5 reprit Diego: : comment, 
avoir tuè un Capucin, quel crime? 
juſte Ciel! quel crime! jaĩmerois mieux 
avoir tue tous les Rois de la Terre. 
A ce ſpectacle , pourfuir Pere Jean, 
le Cuiſinier pouſſa un cri horrible & 
$evanouit. Pour moi, * ris le Gar- 
dien ſur mes Epaules , je fortis par une 
petite porte dont j'avois la clef, j; em · 
plis ſon capuchon de pierres, K 5 je le 
jettai dans la riviere. De- la js me ren- 
dis à Pautre bout de la Ville chez une 
de mes Penitentes qui etoit dangereu- 
ſement malade, & que Favois confeſſèe 
| Papres - midi: lorſque minuit fut ſon- 
ne, je fus chez la Supérieure, a qui 
Je contai mon avanture. | 7 
Mon recit la fit preſque mourir de 
frayeur. — On va vous chercher, me 
dit - elle, & on vous decouvrira. — Ne 
craignez rien, lui dis -je: permettez- 
moi ſeulement de reſiſter ici; je rẽponds 
f 8 reſte. Chez nous, comme dans tous 
es autres Ordres, l'on a ſoin de tenir 
de telles fredaines cachées. Si Pon nous 
attrape on nous punit ſans que le 
monde en ſoit inſtruit; ſi nous nous 
e vadons, Ton n'en dit mot. Enfin, de 
NE” maniere que nous diſparoile 


—— 
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Gons, Von trouve toujours le moyen 
d'en cCler. la cauſe : vous entendrez 
bient6t dire que le Gardien & mat: 
ſommes palles . les Iſles pour la 
converſion. des Infideles. — Voila done. 
pourquoi, dit le Compere, tout Dom- 


_ 


front elt perſuade que vous prechez la 


Foi dans le Nouveau Monde. — La 
Supérieure me cacha & me nourrit pen- 
dant un mois, continua Pere Jean's: 

ais comme pendant le jour il falloit 


que je me tapiſſe, tanrot dans une ar- 


moire, tant0t ſous un lit, ce genre de 


vie mennuya. Je propoſai a la bonne 


Mere de paſſer en Augleterre: la crainte . 


elailles de Satan. la fterwiny: | 


A me ſuivre. 


A yant fait en 1 de me prochrer 15 
un habit, elle s 'accommoda de ceux Pu- | 


ne Penſionnaire; & par precaution eon- 
tre la miſere, elle le munit d'une ſom- 
me de huit cents Louis d'or qui appar- 
tenoit a la Communauté. Comme la 
Ville étoit une place ouverte, nous 
partimes un ſoir pour nous rendre au 
bord de la mer, qui n *ctoit pas Eloi- 
gnee, & nous efimes le bonheur de 
rencontrer un pecheur qui nous con- 
duiſit a Jerſey , OU nous nous mariames 

pour eviter tout lerupule. Enſuite nous 
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partimes pour Londres; nous louames 
une maiſon; nous nous mimes en më- 
nage, & nous avions deja vecu quinze 
jours en bonne intelligence, lorſqu' u- 
ne fluxion de poitrine enleva ma chere 


JJ... 8 

Je pris le parti de me conſoler avec 
une petite Ecoſſoiſe qui me ſervoit, & 
dont je ne me pouvois faire entendrg 
que par ſignes. det rue: 

On foir que je m'etois amuſe dang 
un cafe , je revins un peu tard au lo- 
gis; je frappai à la porte, & perſonne 
ne Pouvrit : Payant fait enfoncer , je 
trouvai mon cabinet ouvert, la dot de 
la defunte enlevee, & VEcoſſoiſe eclip- 
ſee. Tout autre que moi ſe ſeroit de- 
ſeſpere ; mais comme Javois appris chez 
les grenadiers a me ficher de tout, ane. 

m'etonner de rien, je pris le parti de 
chercher fortune ailleurs, & d'oublier 

Rr EE EE RR. 
En attendant , je vendis mes meu- 
bles, & je me mis en penſion chez un 
marchand de vin, Francois d'origine. 
Cet homme etoir veuf, & n'avoit qu'u- 
ne fille d'en viron 17ans, nommee Lu- 
cile. Au bout d'un certain tems, je de- 
vins amoureux delle; je lui 8 ma 


. 
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paſſion ; je lui plus, & lui propoſai de 
paſſer a Paris avec moi pour Jouir # 
1loifir de notre tendreſſe. Elle m'oppoſa 
dabord Pamour qu'elle avoit pour 0 
Pere: mais Je lui fis comprendre que 
cet amo iir Etoit tres - ſuſceptible de diſ- 
penſe (a), & elle ſe determina a me 
ſuivre. 

Ayant choiſi un tems ou le bon hom- 
me Etoit abſent pour quelques jours , 
Lucie ſe ſaiſit d'un 4 compte de mille 
livres ſterlings ſur {a Dot a venir; je 
m'appropriai quelques petits effets qui 
me convenoient ; & nous partimes de 
Londres ſous les aul pices de Pamour. 
Quelques jours apres notre arrives 
a Paris, le chien de Lucile Saviſa de 
piſſer fur le jupon de Pentretenue d'un 


jeune Seigneur, logee dans la meme 


maiſon que nous. On battit le chien, 
on piailla, on chanta pouille a Lucile: 
je repondis pour ma femme, je mem- 
portai, je ſouffletai Peatratenne & je 
caſſai un bras a Pentreteneur. Dans toute 
autre occaſion cette affaire n'auroit point 
eu de ſuite: mais comme les Seigneurs 
qui entretiennent des filles ont le bras 
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long, celui-ci forma plainte , obtint 
information, trouva des temoins, & 
| pour finir Phiſtoire, je fus decrete , em- 
priſonne,, condamne, ruine, & par ſur- 
croit cocufie par mon Procureur, mon 
Avocat, mon Rapporteur, ainſi que par 
les trois quarts de mes Juges, que la 
pauvre Lucile ſollicita en vain pour moi. 
Lorſque je fus Elargi, la miſere nous 
contraignit de nous ſéparer. Lucile ſe 
remaria à un vieux Commandeur, & 
moi je demeurai, veuf juiqu'a nouvel 
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Continuation de 7 lilore de Pere Jea cant. 


FE fs amitis avec Bn Aab 5 
pitaine de Vaiſſeau marchand, & 
tres - galant homme, auquel j expoſal 
mon deſaſtre & ma ſituation. — Venez 
A. Merſeille avec mai, me dit - il: Jak 
achete un vaiſſeau que je dois armer & 
charger à mes frais; vous ſerez mon 
Second; je vous enſeignerai la Navi- 
gation, & je me fais fort de vous met- 
tre en état de commander au bout de 
quelques voyages. — je remerciai mon 
ami, & Jacceptai ſa propoſition. , 
Pendant trois ans que je demeurat | 
avec ce Marſeillois , je fis deux voyages 
a la Martinique, un à Cenflantinople, un 
à Malibe, & un à Ruguſe. Ayant ap- 
pris pendant ce tems - 1a tout ce qu'il 
faut ſavoir paur etre un excellent Ma- 
rinier, mon Ami me confia fon Vaiſ 
ſeau, & je partis pour la GHadaloupe. 
8 Etant arrive à la hauteur de Minor. 
gue , je decouvris un Corſaire de Bar- 
karie , | Quatre ſois plus fort que mas. 


* 


— 
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Comme il Etoit excellent voilier, il 
matteignit en peu de tems, m'attaqua 
avec furie, & je me defendis de meme z 
il ſe fit pendant trois heures un car- 
nage horrible; enfin Pavois ſouffert 
trois eee il ne me reſtoit plus 
que dix hommes; mon vaiſſeeu alloit 
 oouler a fond, lorſque je me rendis. 
— Apparemment, dit Diego, que vous 
n' aviez point attaché de relique au mat 
de votre vaiſſeau. — Par la» mort, E-. 
coria Pere Jean , ſi tu ne me laiffes ache- 
ver, je tetranglerai. Ces mots petrifie- 
rent PEſpagnol , & il ſe tut. 
Le Commandant du Corfaire eEtoit 
un Philoſophe Italien qui avoit été 
Hermite & Auguſtin. En conſidération 
de notre ancien harnois, il me traita 
avec toutes ſortes degards & @hons 
_ tiftetes: Lorſque nous fumes arrives à 
Alger, mes gens furent mis aux fers 3 
pour moi, je demandai a ètre ciroon- 
cis, & lorſque j je fus inſtruit de la ot - 
du Prophète, on me fit Poperation. | 
Au bout de quelque tems Hali Copros 
gle cet Italien qui m'avoit pris, me 
choiſit pour Paccompagner dans une 
courſe qu'il alloit faire fur les cotes 
d' Eſpagne. Ayant croiſe environ un 
weis Lans rien rencontrer; Vi idee lui 
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| . vint de faire une deſcente en Catalogue: 
| Te projet reuflit au- dela de nos elpé- 
| rances; nous fimes $5 eſclaves; nous 
pillames neuf egliſes, ſix comptoirs ,. 
deux monaſteres, & nous fan 
un butin immenſe. 

Hali, pour quelques raiſons parti- 
culieres „ Prit la route de Smirne au lieu, 
de celle d. Alger; il vendit ſes eſclaves, 
ſes effets, {on vaifleau : recompenſa. 
Pequipage , & me fit preſent de douze 5 
mille Piaſtres. | 

Je demeurai un an a Smirne.” 3 | 
ce tems-1a, Jappris la langue Turque 

| & un peu de medecine. Alors ennuye 
— _Cune vie fi {edentaire, je fretai un 
| vaifſeau ; je le chargeai de cuir, de cire 
& de ſoie; je vins à Veniſe , ou je ven- 
dis une partie de mes marchandiſes à 
un Juif qui me donna {a Fille en troe 
pour le reſte. Cẽtoit un tendron den- 
viron quatorze ans, tres - jolie, le vrai 
lot d'un vivant comme moi. 

Lorſque je fus en mer, je voulus uſer 

1 de mes droits ſur ma conquète: la pou- 
JI lette commenca par faire la grimace, 
8 & finit par me donner la J. — A 
3 ces mots, Diego pouſſa un profond ſou, 
= pir. — Pourquoi ſoupires = tu? lui dit 
Tere Jean. == * is! lui dit ene d 


. TPH ww 
deſt qu'au recit dont il a plu a votre 
Hauteſſe de nous honorer , je recon- 
nois les divins appas de ma chere Ra- 
chel ! la perle des filles! le bijou de 
toutes les filles! le meilleur cœur de 
fille... Pere Jean croyant que Diego 
etoit devenu fou, le fit taire, & con- 
„% 77S 8 
Lorſque je fus de retour a Smirne, 
un Anglois de ma connoiſſance me conta 
que quatre jours avant mon arrivee , 
Pon avoit briile deux Jeſuites pour 
avoir /oyoliſe un Muſulman ; que la 
veille on avoit empale le Philolophe 
Hali, fans que Von ſat pourquoi, & 
que le Cadi avoit juge a propos de $'in- 
ſtituer legataire univerſe] de ce dernier. 
Je conclus du recit de VAnglois qu'il n'y 
avoit point de ſüreté a Smirne pour les 
Honnetes gens: & comme ma fortune 
avoit quelque choſe d'analogue a celle 
de defunt Hali, je me defis de mes mar- 
chandiſes, & je nvembarquai pour Con- 

ftantinople. : 1 ; ; | 

Que fites- vous de la Juive ? dit 
le Compere a Pere Jean. — Oh! pour la 
Juive, repondit ce dernier, je la ven- 
dis à un Sengiac, qui la revendit a un 
Leſcher, qui la preta a un Lefty, qui la 
loua a un Nezran, qui la donna à un 
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Dervis , qui Pemmena à la Mecque, & 


qui la perdit en route, à ce que j'ai 


appris par la ſuite. — Ici Diego com- 


-menca à beugler comme un veau; mais 
Pere Jean lui impola ſilence , * con- 


tinua ainſi ſon Hiſtoire. ; 
Notre route avoit été des plus heu- 
reviſes nous etions deja entres dans la 
mer de Marmora , lorſqu' une tempete 
affreuſe nous jetta fur les cotes de la 
Romanie , & nous fit faire naufrage en- 
tre Heruclee & Rodefto , ) yeus le bon- 
heur , ainſi que trois autres perſonnes 
du vaiſſeau , de gagner le rivage , mais 


je n'eus pas celui d'eviter une troupe 


de pay ſans qui nous guetroient , & qui 


me laiſſerent ſans un ſou. 


Dans cette extremite , je ne crus 
mieux faire que d'aller en Service cher- 
cher fortune dans rarmée Ottomane. 
Je la joignis qui alloit au ſecours de 


Belgrade , aſſiẽgè par le Prince Eugene: 
Jotfris mes ſervices au General deg 
| Croyants, & je devins Eſpion. 


Je fis trois voyages au camp des En- 


nemis. Pour le premier, je recus cent 


ſequins; pour le ſecond, cent cinquan- 


te, & pourle troiſieme, on me donna 


200 coups de baton ſur la plante des f 
pieds. 5 . 
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| Huit jours apres cette avanture, les 
Turcs furent entierement defaits par 
les Imperiaux. Je me reſſentois encore 
trop de ma derniere gratification pour 
pouvoir me ſauver avec les debris de 
Parmee. Je fus donc pris & mene à 
Comore en Hongrie, on m'etant fait 
Chrétien, je recus environ 200 ducats, 
tant par les aumones des Particuliers ,- 
que des préſents d'un parrain & d'une 
marraine illuſtres, qui crurent gagner 
le Paradis, en tenant un Ture fur les 
ſaints fonts de Bapteme. : 

Quelques ſemaines apres ma con ver- 
ſion., je me munis de paſſe. ports & 
5 de bons certificats ; je fus prendre con- 
ge de mon parrain , de ma marraine, 
& du pretre qui m'avoit converti; je 
leur fis mille remerciements de la cha- 
rits vraiment chretienne qu' ils avoient 
eue a mon Egard; je leur ſouhaitai mille 
benedictions, & je partis pour Veniſe. 

Etant arrive a Veniſe, je rencontrai 
un de mes anciens confreres Capucins z 
qui toit devenu un des principaux pi- 
liers des tripots de cette Ville, & qui 
avoit fait une fortune conſiderable au 
jeu. Ce confrere {e nommoit Vieulos. | 
Il avoit jetté le froc aux orties quelque __ 
tems apres moi, & pour un ſujet à ben 


| ; 


* 


reer 
eee au mien. II me conta 
es avantures , je lui contai les mien- 8 
nes, & nous conclames qu'il con vien- 
droit de nous aſſocier enſemble, ce que 


nous fimes. Quelques mois apres notre 
aſſociation, eus querelle avec un no- - 


ble, & je le jettai, lui & ſon valet, 
dans un canal. Comme dans une ville 
comme Veniſe une pareille action eſt 
un crime de lèſe - Majeſté, je partis le 


plus ſecretement qu'il me fut poſſible 


avee la femme ou. ſoi- diſant femme de 
mon confrere Vitulos, & je pris la route 


de Rome. ee - 
Etant arrive en cette Ville, je louai 


un quartier pres de la Chieſa di S. Lo- 
renzo in firada della ſichurra. Je m'occu- 
pai les premiers jours a confoler Ma- 
dame Vitulos de la perte de ſon mari: 
Mais comme à la fin, le metier de con- 
ſolateur me fatiguoit, Jallois de tems 


en tems boire bouteille in Campo di 


ori, & me promener dans les plus 
eaux quartiers de Rome, tant pour me 
diſſiper, que pour corroborer ma vertit 


conſolative; & lorſque Jetois de retour, 


o 


Madame Vitulos ne &en trouvoit pas 


plus mal. - 


25 . 
Etant un jour à ma promenade or- 


dinaire, jentrai dans le jardin du Bel. 


_ F 
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. Juſques - là, aucune 
de ces ſtatues admirables, aucun de ces 
tableaux precieux dont Rome eſt rem- 
plie, & dont j'avois entendu dire tant 
de merveilles, ne m'avoient touché. 
Il faut ordinairement un certain degrẽ 
de connoiſſances acquiſes par l' ẽtude du - 
Deſſin, pour decouyrir les beautes de 
ces ſortes de choſes. Mais ayant jetts. 
les yeux ſur la figure de Laocoon (a) 
qui ſe trouve dans ce jardin, & dont 
Fline fait un fi grand eloge, je fus tout- 
a-coup ſaiſi de reſpet & dadmiration 
() pour ce precieux reſte de PAnti- 


vedere du Vatican. 


{ ; 
\ 


| (a) Laocoon etoit fils de Priam & d'Heenbe 3 © 
& Pretre d' Apollon. Il entreprit de diſſuader 
les Troyens de recevoir le Cheval de bois, que . 


les Grecs feignoient d'avoir conſacrs a Minerve. 
Ceſt pour cela qu'on dit qu'un Serpent mon- 


ſtrueux VEtrangla avec ſes deux Fils. Le Grou- 
pe dont il eſt ici queſtion, faiſoit jadis un des 
principaux ornements des Bains de J Empereur 


Titus. Voici ce que Pline en dit: 
Laocoon qui eſ in Titi Imperatoris domo , optts 
omnibus & Pifture & Statuarie Artis praferen- 


dum, fecere ſummi artifices Agefander , Folydos 


rus & Athenodorus Rhodii, 
C. Prum Secundi Nat. Hift, Lib, XXXV. 


() Pere Jean n'a pas tort: j'ai toujours en; 
tendu ceux qui avoient été a Rome parler dg 8 
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quite 3 3 & je concus pour lors que pArr 


avoit quelqueſois approche (i fort de la 
Nature, qu'il etoit impoſſible que le 
plus ignorant, le plus in ſenſible de tous 
les hommes, ne reconniit , ne ſentit 


cette Nature dans ces Chef d' œuvres 


accomplis que les plus colbres Artis : 
Nous ont la 1 | 


—— — 


* 
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Groupe avec une eſpece d PLOT TI, Un des : 
valets du Marquis d'Importante - Bete 2 qui avoit 
Er en Italie avec ſon Maitre, & qui ayoit tout 
vu comme on doit voir, tandis que le Marquis 


Examinoit tout, admiroit tout & ne voyoĩt 
rien, me dit un jour en parlant de Laocoon: | 
Oeſt deja un coup de Maltre aux Sculp:- 
teurs, qui ont fait cet admirable morceau, 

que davoir tir: du meme bloc de marbre 
trois Statues qui ſont ſi bien dẽtachees lune 


( 
7 
F - ; , * 


„ 


de l'autre, & dont les attitudes ſont ſi dif- 


ceindre 


ferentes. Mais d avoir fu , en détachant ces 
Figures, conſerver & pratiquer dans le mar- 
bre un ſerpent dont il faut que le corps ſe 
trouve dans les eſpaces vuides qui ſont entre 
les trois Statues, où il fait pluſieurs plis & 
replis, & onal va de Fun à autre 
le corps du Pere & celui de chaque Enfant 
qu'il entortille tous enſemble ; c'eſt ce qui 


paroit d'une induſtrie , d'une adreſſe, & 


dune intelligence ini mitable. 


» La violence des efforis qu une douleur | 
extreme fait faire à Laocoon paroit dans tout 
"fon corps , mEme juſqu à FextremitE des 


& picds 2 t bes doigrs ſe retreat avec eontras⸗ $ 
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* plaiſir que pavois reſſenti a exa- 


miner cet admirable morceau de Scuſp- 
ture me determina a prolonger mon 
ſéjour a Rome, pour y voir a loiſir tout 
coe qui mérite Pattention d'un Etranger. 
y tis la connoiflance de quelques Artiſ- 
tes intelligents , qui voulurent bien me 
faire remarquer; & m'expliquer les par- 
ties les plus intsreſſantes des meilleures 


* que cette Ville contient. 


Madame Vitulos. S'apperut bient6t 
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„ qu'il ſemble que la pean eſt prete à ſe cr& 


» 'vaſſer. La contorfion de tous ſes membres | 
forme une attitude merveilleuſe qui met dans 


tout leur jour toutes les parties de ce corps; 
qui eſt peut · Etre le plus parfait qui nous ſoit 


de compaſſion. Enfin plus on regarde ceite 
Figure, plus il ſemble que fa douleur aug- 


par la force du yenin qui eſt deja paile dans 
le ſang; plus Von s imagine de voir les muſ⸗ 


res des Enfants n ne e Pas moins inte 
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reſts de FAntiquite. La douleur & le d& 
ſeſpoir qui paroiſſent ſur le viſage de cet 
homme infortuné font fremir d'horreur & 


mente, que les veines de ſon corps ; enflent 


cles ſe gonfler , les arteres battre ayeC . 
impẽtuoſitèé, & les approches de la mort 
ſur ſon viſage hvide & défiguré. Les — 7 
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Javois forms quelque connoiſſance qui 
pouvoit lui devenir préjudiciable, & 
rogner la petite portion de conſolation 
à laquelle elle étoit reduite : elle en 
plaignit: je lui contai naſvement le 
motif de mes abſences, elle fit ſemblant 
de me croire, & tout fut dir. 
Un jour que je m'etois amuſt un peu 
turd avec mes amis, je revins à la mai- 
ſon, & je trouvai Madame Vitulos eclip- 
ice. Mais elle avoit été plus honnete 
que mon Ecoſſoiſe ; elle wavoit emporte 
que ce qui lui appartenoilt. 2 
Je crus d'abord qu'elle Etoit, allee 
retrouver Mr. Vitulos; mais Jappris- 
par une voiſine que le 'Pere Giovanne 
Franceſco Marin della Concezione, Prieur 
dies Cormes chauſſes du grand Couvent, 
Pavoit fait enlever, Pavois preſque en- 
vie de roſſer le Signor Giovanne, lorſ- 
que je le trouverois dans les rues, mais 
ayant entendu dire qu'il avoit conti- 
nuellement cinq ou fix Braves à ſes or- 
dres , qu'il portoit un poignard à la 
ceinture , & deux piſtolets dans ſes 
manches, J oubliai cet affront; & je 
continuai a parcourir les Places, les 
Egliſes, les Palais, & les environs de 
Kome , pour voir ce qu'il y avoit de plus | 


rare. | 
| C HA 


ftoire. Evenement fer "FER 


que tems a Rome, je fus à Flo» 


rence, a Genes, à Milan, a Turin puis 5 
je rentrai en France, & je nVarretai 4 
Lyon ſous le nom de Medecin etranger. 
La petite Verole faiſoit alors des ràava- 
N. affreux dans cette Ville. Un riche 


egociaht, auquel cette maladie venoit 


d'enlever cinq Enfants, de ſix qu'il 
avoit, me rencontra un jour dans un 
Café, & me demanda quel remede on 
oppoſdit à un mal fi cruel dans les au- 
tres pays? Je lui repondis que les Turcs 
I oppoloient TInoculation. Comme il 


ne comprenoit point comment Pon pra- 


tiquoit cette Inoculation, je le lui ex; 
e : & il m'invita de paſſer chez 
ui le lendemain pour Pentretenir en- 


core la. deſſus. 


Etant alle chez ce Marchand, ainſi T 
N m'en avoit requis, . trouvai uy 85 
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ee FA THiftoire. de. " Jean; 
IS du Compere ſur cette * F 


P R ii 5 avoir demeurk encore quel. : 
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ww4 LE COMPERE Ce 
Pretre & trois Medecins qu'il avoit ap? 
parem̃ment invites pour m'entendre pars. 
ler. un de ces Médecins, curieux de 
ſavoir ſi je pouvois donner la défini- 
tion d'un mal dont je pronois le reme: 
de, me demanda ce que 'c'8oit que 14 
petite Verole ? — Monſieur le Medecin , 
lui repondis - je, fi J'&ois ici ſur les 
bancs, je vous dirois qu'en conſidé- 
rant la petite Verole du còté de la na- 
ture, elle provient d'une matiere peſ- 
tilentielle qui fe mele avec le ſang des 
le 'moment_que-Phomme'eſt  concu,_& 
qui ſe manifeſte plur6t ou. plus tard, 
felon les ſujets; que dans fa manifeſ⸗ 5 
tation, elle ſe diviſe en diſcrete, diſ- 
crete (imple, & diſcrete maligne; en 
confluente, confluente ſimple , & con- 
fluente maligne : Jajouterois que Pon 
connoit ces differences par leurs ſymp- 
©  tomes particuliers, & je decrirois ces 
1ymptomes. Mais comme je ne regarde _ 
ici la petite Verole que du cöté de 
 Tes effets, je dis que c'eſt un germe 
deſtructeur que preſque tous les hom- 
mes portent dans le ſang, qui eſt tou- 
jours pret à fe developer, & qui, ſem- 
blable a un monceau de poudre, n'a 
beſoin que de la plus petite étiucelle 
pour produire un - embraſertterit oth xp 
| meg” 
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s on differs de payer 
ec cable 2 la Nature, plus on court 


de danger lorſqu'elle Pexige 3 que cette 


maladie a ſes moments d' inaction & de 


fureur; que dans ce dernier cas prel- 


que tous ceux qui en ſont atteints, 


A Int mortellement, A les autres ſont ktif. 5 


tement défigufés; & portent toute leur 
vie des marques cruelles de fa mali- 
gnité. En conſequence. de ce que Je 


viens d'avancer, Fajoute que ſi dans 


quelque faiſon favorable Ton pouvoit 


org — 


pProcuxer la petite Vèrole 4 un enfant, 
chez qui le venin eſt encore en petite 


Jquantits', il Yauroit cent à parier con- 


tr'un qu'il en rechapperoit, & qu'il ne 


courroit aucun riſque d'etre defigure, 


ni de perdre la vue ou Puſage de quel- 


que membre. Celt ce moyen que les 
Turos ont trouve, & qu'ils mettent en 
pratique, non ſur des raiſons frivoles, 


mais ſur mille experiences reiterces, # 
fur les faits les plus conflates.,' ſur les 


calculs les plus exacts de la bénignité 
de la petite Verole inoculée, & es ra- 


vages affreur de la petite Verole na- - 


4000s, * $3542 


Mon Amb, dit le Medeein; „ce que 
vous venez de dire paroit plauſible; 


j; ai deja entendu parler de cette Inocu- 
Tome 4 


p — 


wr dit 
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lation; & de la maniere dont des“ Turor 
la font. Mais comme ces Turcs. ne ſont 
que des bètes, en oomparaiſon de nous 

autres Frangois, ils n'ont point conſi- 
dere gu'il elt tres + poſſible de donner 
la petite Verole 3 2 quelqu'un qui ne au- 
Toit - jamais eue, Que ne: ſachant point 
dans quel Etat eſt la perſonne que len 
veut inoculer, ni ſi le ſujet dont on 
tire le Virus elt ſain, il ſe pourroit 
faire qu'on inſinueroit en meme tems 
quelqu autre Virus caché, ou du Scor- 
bur, ou de la groſſe Vérole, qui ve- 
-nant a ſe déveſopper avec celui de la 
petite Vérole, produiroit infaillible- 
ment un contralte funeſte & dangereux , 
feroit mourir le malade, ou le ren- 
droit infirme pour le reſte de ſes jours. 
Qub'il y a des tems ad notre corps pa- 
roit en ſanté, & ou cependant il eſt 
le plus pres de la maladie, & que ſi par 
halard on inoculoit dans ce tems, il 
eſt certain qu'on developperoit d'un 
coté le germe de la petite Verole; & 
de Vautre J celui de la maladie dont on 
elt menace. Il Fenfuit de là que I'Ino- 
culation eſt une Méthode plus nuiſible 
que ſalutaire; que le plus court eſt de 
laiſſer agir la aa & que lorſque 
bebte maladie arrive + un e — 
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- MATTHIED. dr 
* prudent doit ſuivre en cout Tufige 
ado pte par la Faculte. © 

Monſieur le Medecin, Wente je. 
les Tures ne ſont point ſi betes que 
vous le croyez. Ils pratiquent f inocu- 


lation avec toutes les precautions poſſi- 


bles pour la reuflite. Ils ont une atten- 
tion particuliere dans le choix des deux 
ſujets, de celui dont on prend le Virus, 
de celui auquel on le communique. 

2. premier doit ètre repute tres-fain, 

| 4 1 petite Verole doit etre de Peſpece 
Po plus benigne: pour ce qui oft du 
0 sil eſt fun temperament ca- 


-cochyme + ſcorburique, Sil'eſt ſujet 


à quelques maladies  pafticulieres, gil 
eſt atteint de quelque vice venerien , 
: cancereux”",. Ecroutelleux ; ils ne Pino- 

culent you qu il ne ſoit” parkaitemeht 

Bueri. 

| Is indchlent ordigbitt men les en- 
a ante depuis Päge de cinq ans, jufqu 

Tage de puberts ; ils ſavent que, paſſe 
vet age, les paſſions , le travail, Vin- 
temperance & les debauches de diver- f 

ſes eſpeces commencent & communiqgiter 


au ſang une äcreté peu propre à cette 
- operation. Et comme, contre le pre- 


: zuge- de preſque tous les Medecins de 


1 ce * Pays - ei, ils {out 2 * 
- | 


. 
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grande chaleur eſt contraire:3-la petite 


Verole, ils ont choiſi Phiver & le prin- 


tems pour faire Vinoculation. -- 
Ils ont encore un egard particulier à 
ta codftirution du, ſujet. Comme les per- 
ſonnes fort. robuſtes, les gens bilieux', 
- anguins; & phlegmatiques , ſont; peu 
2propres a etre inoculés, ils ne les y 
. admettent  qu'apres des preparations 
convenables. 8 
Enfin Net bs plus fort, ou 
plutet argument invincible qu'on peut 
oppolſer a toutes les objections cöntte 
IInoculation, eſt le, caſcul fait d après 
une longue ſuite années, que de qua- 
tre vinet - onze perſonnes inoculces 
il peut en mourir une, & que dans Ja 
petite Verole naturelle il en meurt un 
ſeptieme : ce qui fait treize pout un. 
Oh! ſi cela eſt, dit Je Marchand, 
des demain je fais inoguler le ſeul fils 
qui me reſte. -Pavois ſic enfauts, il 
en eſt mort cinq apres avoir été traité 
a la Franpoiſe: ſi le ſixieme doit par- 
tir, j'aime autant que ce ſoit a la Tur- 
que. — Hola! Monſieur, dit le Theb- 
logien, nallez pas ſi vite en beſogne. 
Navez- vous point entendu que cet 
Inoculateur vient de dire que de qua- 
tre- Nngte nE perſonnes ingeulkes 


2 2 
% 
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i en meurt une? Si le fils qui vous 
reſte venoit à *tre le malheureux ſur: 
qui le ſort tombat: vous aurien com- 
mis un homicide affreux. — Monſieur 
de la Theologie, dis - je au Pretre,'il 
eſt bien étonnant que dans un pays 
2 la France, les gens de votre 
rte aient conſtamment quelque choſe 
à dire contre tout ce qui peut contri. 
buer au bien etre & à Pavantage des 
fujets de PEtat»Croyez - vous que lorſ- 
qu'un-General , qui ſe trouve à la tete 
de quatre vingt onze mille hommes, 
eſt en veloppè d'un ennemi beaucoup | 
plus fort, & par lequel un treizieme 
de ſon Armee-va certainement ôttre de- 
truit, oroyez vous, dis je, que ce 
General trouvant Poceaſion' Certaine do 
battre cet ennemi , & de rompre ſes deſ- 
ſeins pour jamais, lui livre bataille en 
ne riſquant que mille hommes, de- 
vienne Phomicide de ces mille hom- 
mes? — Non, repondit le Theologien.' 
E He bien, repris- je, un Pere qui 
auroit quatre - vingt - onze enfants qui 
devroient tous avoir la petite Verole 
naturelle, & dont la treizieme partie ſe- 
roit certainement la victime de ce ter- 
rible fléau, les feroit inoculer tous, ſe- 
roit un Général qui ſacrifieroit la qua- 


8 1 RS; 
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tre · vingt - onzieme partie de ſon ar- 
mee, pour en 3 In ſeptieme. 
—- L Ami, dit le Theologien „ Votre 
raiſonnement n'eſt qu'un fophiſme ab- 
farde. Ly a une grande difference en- 
tre un General qui a regu du Souve- 
rain le drait d'ordonner tout ce qu'il 
juge a propos pour le ſalut de for Ar- 
mée, à des ſoldats qui ſe font foumis 
volontairement : a lui obEir, & un Pere 
qui n'a aucun pouvoir de cette nature 
fur des Enfants, qui mont de leur 
coté aucun wage de la raiſon, & pat 


conſequent; point la faculte de fe ſou- 
mettre, ou de ne point fe ſoumettre à 


ſes ordres avec connoiſſance de cauſs. 
— Menſicur le Théologien, repris- je, 
vous raiſonnez comme un Theologien- 
Il eft faux qu'un Général commande 
toujours à des gens qui ſe ſont ſoumis 
volontairement a ſes ordres & avec 
connoiſſance de cauſe; puiſque très- 
ſouvent le Souverain les y a ſoumis de 
force, en vertu de fon autorite ſupre- 
me, & pour raiſon ſuffiſonte, mais a 

eux inconnue. fe nvarrete à ce dernier 
point, & je dis que ſi le Souverain a 
le droit de contraindre ſes ſujets de 
prendre les armes, de prevenir , de 
lirrer bataille à Fennemi, en us riſ- 


A MATTHIEU wr 
quant que le quatre vingt- onzieme 
cbentr'eux, au lieu que s'ils ſe laiſſoient | 
ſurprendre de cet ennemi il en pèri- 
roit le ſeptieme 5 ce droit doit Beren- 
dre fur les Eufunts, ainſi que {ur les 
Adultes, & il peut ordonner que tous 
les Enfants de ſes fujets ſbient inoculòs. 
Ceut qui viendront à mourir des ſui- 

tes de cette operation , ſeront les vic- 
times ſur leſquelles le fort ſera tombe , 
de perir-pour la conſervation des autres. 
Fajoute enfin que fila Nature a point 
donn6 aux Peres un tel pouvoir ſur 
leurs Enfants, le Souverain peut le 
leur conféter: car ceſt le bien de PFtat. 
Ainſi voila les Peres qui ont le mème 
droit que le General, & les Enfants 
la meme obligation que les Soldats.— 

Monteur PIhoculateur, interrompit le 
Fheologien avec une forte d'emporte- 
ment, vous parlez la du Droit: yes Ia 


x Nature donne, du Droit que le 


verain confere; nous autres Eccltfiaf 
tiques n'entendons rien à ces a 
mais le einquieme Commandement 

Dieu fe trouve au Chap. xx. v. 14. de 
Pgxode; la Sorbonne eſt la pour P'ex- 
pliquer, & moi je ſuis ici pour vous 
dire que toutes les Propoſitions que vous 
venez 2 en mandy de Finooula- 


tion; * Fee Fr 8 


blaſph6matoires „ fauffes, berftiques » DE 


impies z-d&citables, tendantes à la ſub- 
verſion du Chriſtianiſme, à Tetabliſſe. 
ment du Deiſme , de PAthéiſme, & de 
mille erreurs monſ{trueuſes. _, Abomi- 

nable bavard! m'ecriai-.je, (i je n *tois 
dans une maiſon que je reſpecte, je te 
jettercis tout-a - Theure par la fenetre. . 
— Hola! Meſſieurs, dit le Marchand, 

goint de bruit chez moi, Sil vous plait. 

Monſieur le Theologien,, Javois jugé a 

votre mine Pincee „ ſerieuſe , à votre. 
démarche grave, à votre air de ſuffi- 
ſance, & fur tout par habit que vous 
portez, que vous devies etre un, hom- 
me de quelque ſavoir, de quelque juge - 
ment; c'eſt pourquoi je vous aveis in- 
vite pour dire votre ſeuitiment ſur la mé- 
thode que cet Etranger propoſe , main- 
tenant je vois que vous n'etes qu'un 
ignorant, un pitoyable raiſonneur, un 
incivil, un emporté, un brutal e vous 
prie de ſortir de chez moi à Pinſtant ,; 
& de n'y jamais mettre le pied. Four 
vous, Monſieur, me dit- il, vous n'e- 
tes pas meilleur Logicien que cet im- 
pertinent Ecclẽſiaſtique; mais j'ai en- 
trevu parmi les rai ſons que vous tachiez 
a Abrouiller, que vos vues ſont loua- | 
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blesi; votre cauſe: juſte , & votre mé- > 
thode praticable. Vous pouvez inocu- 
ler mon fils; lorſqu'il vous plaira. tht 
vous promets' cinquante piſtoles, ſi 
vous reufliflez à mon gr. Je remer- 
cini le Marchand de la cdnfiance! e, 
| vouloit bien avoir en moi; & je lui 
promis de faire mon pofſible pour le 
ſatisfaire. Alors les trois Médecins ſe 
leverent, firent chacun une reverence + 
bien ſeche, & partirent. Pour moi, je 
commenqcai des le lendemain à préparer 
le fils du Marchand 2 Poperation. Elle 
rèuſſit ſi parfaitement, qu'en moins de 
trois mois j'avois inocule plus de deux 
cents Enfants, dont il n'etoit mort que 
trois. Il etoit/peri au moins le quart de 
ceux que les Medecins de la Ville avoient 
tries 97h tn % BY: 
. Cependant les Chai res, les Confeſ | 
ſionnaux retentiſſoient des déclamations 
des Pretres contre la pratique infernale 
que je venois d'introduire à Lyon. Tou- 
tes les preſſes de la Ville gemiſſojent 
ſur les Libelles que Mrs. de la Méde- 
oine lachoient contre moi. Petois un 
feducteut, un empoiſonneur, un per- 
tur bateur d Etat, en un mot, un hom 
me a pendre ou. m rouer. Mais Ta 
1755 25 12806 rt 27 Re oy 
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ces bagatelles ne menpkshoieng pain 
d' aller mon train. f bn. 
Je continuois toujours dinottlerance:' | 
le plus grand ſucces . lorſque j appris 
— mes en nemis rden for le point 
ubtenir une Lettre de Cathet contte 
mai. Je réſolus de partir incognito de 
Lyon pour Pnris. Mais trois Pretres 8 
deux Medecins stant trouves à mon 
depart, me dirent mille invectives, 
ameuterent la populace, & je tus pour- | 
ſuivi a coups de pierres Julgu's à une 
demi - lieue de la Ville. 
Lorſque je fus arrive a Paris, je con- 
fii à un honnete homme l'envie que 
Javois de tenter ſi les Medecins de cette 
Ville ne ſeroient point plus raiſopna- 
bles que ceux de Lyom Lhonnkte hom 
me me repondir que je metois point. le 
— qui cht fait cette: tenta$tve , 


ment oppoſts:, & que le p. 
r moi etoit d'attendre la 3 | 

dy Parlement ſur, cer atticle. Je trou vai 
etrange qu'il fall que des Juriſcon- 
ſultes décidaſſem de quelle maniere les 
Médecins doivent adminiſtrer leurs re- 
medes, & je pris le parti d attendre la 
deeiſion de cette affaire.. . |; £ 71 
Quel ques jours apres mon arrivée 
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de folie epidemique ſaiſit tout - a « coup 
les trois rer e la France. Cevx qui 

avoient de Pargent ſe battoient pour le 
troquer contre du papier. Je ris quel 
que tems de cette manie; mais la ma- 
ladie mayant pris à mon tsur, je me 
donnai mille peines pour me de faire de 
mes eſpeces, & Je ne fus gueri de mon 


mn fortune ne conſiſtoit plus que ne 
la woes inttinſeque de mes Billets. 

Etant reduit I ring dans le me- 

me état où les payſans de la een 


m'avoient mis; & enrageant de ce quien 


France un Hhonnete homme ne pouvois 
faire fortune, ni en faiſant des choſes 


raiſonnables, ni en faiſant des ſotti- 


ſes, je m'aſſociai avec un certain Mon- 
Heu Gribaudier; quĩ faiſoit profeſon 


de reparer par Pinduftrie le tort que la 
fortune lui aveit fat. ſe devine tres. 


abile dans cette profeffion. Mais Ia 
Juſtice jalouſe de nos fueces fit arrèter 
Menſieur Gribaudier, & Fayant con- 
vainen dvi eufkfeint certaines Loix, 
_ elle le fit bende au bezu milteu de la 
Steve. 1 55 

- Ce proctde ailing: & de depit Je 


eufüls en Hollande, SU je devins 


Gs 


duns cette Cepiisle, un hg dis. 


mal, qu "pres m'etre appereu que toute 
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Janſenifte \,; Lutberien, Arn 

vinifle , Brounifte; Anabaptifte 

| Collegien Socinien , Arien, e 

Juif, Her ubhutter, Hut hoi alir, . Qar 

ler Deifte, Manjebeeny Tarrbonien , 

Aibee. pt Ziff © S ies 8 ft $4393 2b Zins! eng 
En verite, dit le, Campere Mattbien, 

| Fen aurois bien. re apt en Paraille;, 
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avoit la liberte de penſer, continua Pere 
Jean; je grus qu'on 1 y àvoir celle 
diagir. Jagis donc. Mais mes actions 
_ avant deplu aux Hollandgis „ails me . 
rent, danſer une. {erenade vis- A- vis 
une de leurs mai ſons de ville; me fi- 
rent marquer d'un fer chaud fur Pomo- 
plate, ainſi, que 'on fait au front des 
chieps, pour les proleryer de la-rage , 
& puis ils m'envoyerent ſcier du bois 
de Breil dans un Raſphuys. . rims bln 
Ce genre de travail grant trop uni- 
forme pour  w'amuſer , m'ennuya & 
comme Fon ne voulut point m'en don- 
ner d'autre, je fongai un ſoir la porte 


du Laboratoire & je menfuis dans le 


ays de Cleues. Etunt prot à entrer dans 
a Ville de Weſel, je rencontrai un bas 
bille de bleu inf me demanda fi je ne 
wa Laim er vir le Roi de fru * 


o 


je lui r&pondis que {a Majeſte Prufſienne 


pouvoit ſe ſ{ervir elle - meme, & que je 
ne ſervois perſonne: . Lhabille de bleu 


pique de ma ,reponſe tira ſon;epee-pour./ 


me frapper, mais je la: lui arrachai des 


mains, je lui en donnai cinquante coups 
ſur les epaples , puis je la caſſg 


te, & Je nVarretai à Cologue, où je repris 


le mètier de Aonſeur Gribaudier. 


Lorſque eus amaſle trois ou quatre 
by cent, ducats 5 Je partis de Cologne, & 


Je retournai a Paris z ou je trouvai que 


la Police avoit diſperſe toutes mes an- 
ciennes connoiſſances. En attendant que 
Yen. file de nouvelles, le Baron de 


Monteyoi me. preta ſa ſemme pour me 


deſennuxer, & ſe contenta de Pinterek 
de dix Ceus par mois. L'on ne pouvoit 
pouſſer la adndrofieh plus loin, auſſi per- 
ſonne n'a lame plus noble que le Baron 
de Montenoi. Au bout de ſix ſemaines la. 
Baronne devint fourbue: ſon mari la 
reprit, la fit traiter, la preta à un au- 


tre, puis encore A. un autre, ſi bien 7 


"qua la fin la piece Etant devenue hors 
de-cours;"t}netaprotrplus's TERED 
& la mir au billon. 
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en deux 
& la lui jettai au viſage-: a} es quoi - 
au lieu d'entrer dans la Ville, je la lai, 
ſai ſur ma droite., je continuai ma rou- 


a A 
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Pluſieurs perfonnes trouvoient Strus- 
ge que le Baron de | Montenoi prètat 
ainſi ſa femme aux honnetes gens. Mais 
le Baron qui avoit autant defprit que 


de nobleſſe dame, diſoit à ceux qu 


entendent raiſon, qu'il n'y avoit rien 
do ſi naturel que bels; & le leut prou · 
voir. Il diſoit aux Theologiens que puiſ- 
que Abraham (a) avoit abandonne ſa 
femme au Roi d Egypte, lui Baron de 
Nontenoi pouvoit bien en faire autant 
de la ſienne à ſes Amis: & que comme 
Abraham avoit regu pour cela des bre- 
bis , des 'bceufs , des anes, des ſervi- 
teurs , des ſervantes , des aneffes & des 
chameaux; lui Baron de Montenoi pou- 
voit bien tirer quelques Louis d'or de 
ce trafic , pour aveir quelques livres 
de viande a mettre dans ſon pot. Quand 
aux gens du commun, Mr. le le Barom 
leur citoit exemple de pluſieurs peu - 
ples qui pretent leurs femmes aux Etrun- 
gers pour les régaler; de tant de par- 
ticuliers en Franoe, qui pretent les leurs 
pour leur profit, 'comme les Phideurs 
à leurs Juges, les: Commis dun Mal- 
ttiers , Je en aux Uluriers b 


. A * * 
E ' » 


| (s; — Chap: XlLs v, 11. oy 4 I 1. 14-1 1 : 16 


les Officieis aun Grands; 40. Mi 
Pun & Fautre , juſques à y compris 4boul” 
Chica, qui vendit la ſienne au Roi de 


Cengo pour avoir / un emploi dans les 


Fermes. Enfn le Barun diſoit aux Po- 
litiques que Fufage-« de loner: , preter ou 
vendre fa femme, toit une nouvelle 
branche de commerce entre les ſujets 
d'une meme Monarchie, un nouveau 


moyen de faire circuler argent, de 


contentet les riches, Fenrichit les pau- 
vres, & de donner des ſujets a I Eat. 7 
Bref; il apporta tant de raiſons pour 
appuyer la juſtige & Putihte de ſon fait, 
que tout le monde eũt du en ètre con- 
tent, Mais le ſprit de l homme eſt Pein 
= LINE] 4 payer de raiſans. 


5 


J reviens 5 mon hiſtoire. | 


"Ih 1 que - Pavoin: apobres de 4 
ue environ trois ou quatre cent du- 
cats » que Javois gagnes en continuant 


le metier que Aonßeur Gribaudior m'a 


voit en ſeigné : mais comme je n sp. 
gnois rien pour me procurer tous les 
agréments de la vie, je me vis bien. 
tot a ſec. 

Pour cette fois Toppoſai ma plume & 


1 miſere. Je fis un livre, * demon- | 
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trai clair comme le jour que le fle. 
d' Amran & de Jocabed n'etoit point ſi 
grand ſorcier qu'on veut nous le faire ) 
croire, & que ſans un troupeau canes } 
ſauvages , ſa Baguette toute puiſſante 
eat opere un prodige de moins (4). 
Cet ouvrage fit grand bruit. LImpri- 
meur qui Pavoit imprime fut connu, 
enferme & ruin. Deux Auteurs eurent 
Taudace de me refuter „mais je roſſai 
Pun & Jereintai l'autre, pour leur ap- 
prendre a reſpecter la veritéè. Apres cet 
exploit je partis de Paris & Jo pris 1a 
route d' Orleans. ; 
Javois avance environ a neues 0 
fur cette route, lorſque je vis arriver 
un Poſtillon criant de toutes ſes forces: 
Oh he, oh he, place a Mr. le eats 
gu i va 4. la guerre. Lorſque os Poſtillon 
ut pres de moi, il me fan la un 
grand coup de fouet à travers le vifa- 
ge, paroe que je ne m'stois point range 
dans la boue pour laiſſer à ſon cheval 
le plus beau & le milieu du chemin. Je 
me mis à jurer de mon mieux, & je 
Jarois encore lorſque le Marquis * qu; 
alloip a la guerre arriva. Calui = cons 


5. 
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duiſoit la chaiſe de poſte men fit autant 
que le Poſtillon „ & je redoublai mes 
imprecations Le Marquis ayant ſait ar- 
reter la voiture, me demanda d'un ton 
ger ce que je diſois ? Je dis; repon- 
dis- je, que je voudrois que les Poſtil- 
lons, les, chaiſes de poſte + & les Mar- 
quis qui vont 4 la guerre, ſuſſent à tous 
les, Diables.— Ah, faquin, répondit- 
il, je vais Fapprendre à qui tu parles. 
En, meme tems il ſort de ſa voiture; 
met Pépëe à la main, & avance pour 
me frapper, je me mets en defenſe; il 
jure, foi de Gentilhomme, qu'il me 
fera pendre; a rest je Jak aſſene un 
coup: de gourdin ſur I occiput, & je 
Penvoie rejoindre les Heros du neuviey | 
me | echye., 1 % took 
| A ceſpeaacle; le RTE effrays 
genfuit à toute bride. Pour moi, voyant 
que perſonne ne me guettoit, je me 
ſaiſis de Vepte ,: de la montre & de la 
bour ſe du Guerrier : je quittai la route 
d' Orleans, je pris celle de Dreux , je 
traverſai la Normandie, & je ne mar- 
reètai que ſur les cotes maritimes ha 
cette Province. r 
Aprés avoir rode pendant quelqi 


tems ca & la, je me fixai pres du 44 


vre de Grace: ou . ann veu ve, 
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ma conduite, quen moins de fix mois 
les plus grands battoient leurs peres, 
& les plus petits crachojent- au viſigo 


tb 


les dei files & la niece dun 


A Ecole de village, Jembraſſai la profel | 
Bon du défum viel . anon r ai 


Mies éleves Hrent de refs prögrös Won | 


de leurs meres. Les parents mècontents 
de cette nouvelle eſpece d education 
me citerent devant le Cuté du lieu 


pour rendre compre de ma Doctrine 


Lorfque je fus arrivé chez le Paſteur 
# me dit: Monſieur le Maitre &Fooke ? 
vous me ſefiez plaiſir de winſtruire da 
vos fentiments touchant la founnifiiont ; 


Pobòiſſanee, Pamorr, le reſpect, lu re: 


conoflance que leg enten divert 1 
leurs peres & meres. — Morfieur © 1 


Curé, lui repondis - 1 e ſuis forte- 
ment perſuade quiils ne Nor doivent 
rien de tout cela; ce meſt que pat une 
fuite de Petar de feibleſſe & d'igno- 


ranee, où its; naiſſene, quils {& trou- 
vent naturellement aſſujpttis a leurs pa- 


rents (a). Comme vous nets guf un 


as a; — — — — ee | 
6). V. la Note ci devant , pag. 12. 
7 7 les Moours » $ag- „e. 
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fot, Monſieur le Cure, je me diſpenſe 
de vous alleguer d'autres raiſons philo- 
fophiques qui autoriſent mon opinion. 
Adieu, Monfieur le Cure. — Ayant fink 
tes mots, je retournai chez moi, 
Comme je me doutois bien que le 
Cure chercheroit a ſe venger de ma 
naivete , je partis le lendemain pour le 
Cotentin. Li je devins Commis, Maqui- 
gnou , Contrebandier, Operateur, Faux- 
temoin, Procureur & Fauffaire. Mais 
ayant appris que: la Juſtice me faiſoit 
chercher pour ce dernier metier; je 
retournai 2 Paris; on apres avoir de- 
bauche mon ancienne hotefle & houl. 
pille fon mari, je ſuis: parti ee matin 
Votre hiftoire , dit 
. thieu d Pere Jean, acheve de me con- 
farmer dans une opinion qu il n'appar= 
tient quà un Philofophe d'avoir. Vous 
avez commence” votre vie exemplaire 
par donner un coup de canif dans 
te cul de votre. Regent ,- parce qu'il 
vous fouettoit ſans ſujet. Vous avez 
quitts vos études pour vous mettre 
. Grenadier., & vous avez reuni dans ce 
metier toutes les gentilleſſes d'un veris 
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table homme de guerre. Vous avez ef. 
dCamoté une Religieuſe des griffes de 
Satan qui la tourmentoit, & vous vous 
tes mari6- avec elle pour lui oter ſes 
ſcrupules. Vous avez enlevs la fille d'un 
— 82x) de vin de Londres, parce 
qu'il ne vous Pauroit point donne: 
Vous avez été, Turo, Corſaire, Chré. 
tien, 8 alien Calviniſte, 
Quaker, Manichten, Athie „&c. Vous 
avex épouſé quatre femmes: a lai fois 
de crainte d'en manquer. Je ne-trouve 
rien de plus naturel que tout cela. 
Mais quand je conſidere que vous 
avez étẽ empriſonne , ruins @icocufieg 
parce qu'un chien avoit piſte ſut Ie 
jupon d'une Entretenue ; Quand Je 
confidere. quion pus a donn deu 
cents coups de ſur la plante des 
pieds, parce que us aviez trop bien 
ſervi 5 Hauteſſe: Quand je conſidere 
que la Juſtice vous a recherche. pour 
avoir été aſſociè avec un homme qui 
tachoit de faire fortune comme il pou- 
voit; & que cette meme Juſtice vous 
a perſecutè, pour avoir; compoſe: un 
livre contre un uf qui eſt mort il x 
a plus de 3000 ans: Quand Je conſi- 
dere que vous avez été battu par __ 
— de valets, Patce qu 'etant 4 
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pied vous ne vous derangiez point pour 


la Poſte; & que vous avez été con- 
-traint d'oter - la vie à un en qui 


vouloit vous Oter la votre, ou du 
moins vous faire pendre, parce que 


vous aviez Paudace de vous defendre 


contre un Gentilhomme: Quand je con- 
ſidere qu'il vous fallut fuir la vengean- 
ce d'un cagot de Cure, pour avoir en- 
ſeigné les elements de la Loi naturelle 
aux enfans de ſes paroiſſiens; & que 
la juſtice de Normandie vous be de 


encore pour avoir rendu ſer vice à au- 


trui aux depens d'une conſcience qui 
n'appartient .qu'a vous: Quand, dis- 
e: je conſidere gos vous avez ctcerrant, 


„ 
. 
* 


utrſuivi, proſcrit, ' perſecute, pour 
Noir Sclaird les hommes par deg'exem- 
ples puilés dans la pure Nature & la 
vraie Philoſophie ; pour avoir tache de 
jouir librement de la ſeule vie (nh que 
nous avons à eſperer , & fait en ſorte de 
ne point mourir de faim au milieu des 
biens de ce monde 1 je, ne doute ale; 
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a) V. la Vie Je bein > das * 34. 


(U, V. le Diſcours de J. J. RovssxAb fer Io oris. 
on an. negalite — ks Hommes » page 994 
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pour detruice la Liberté naturelle, en 
fixant pour jamais la Loi de la pro- 
priẽtè, & le droit barbare 0 de 1 
. 55 

Oui, mon cher Oncle, continua le 
Comper⸗ „les Loix, la Religion, les 
. Prejuges, la Violence ſe rẽuniſſent con- 

mment contre celui qui oſe penſer 
& agir. Dans cet état de contrainte 
. demeure eſclave, tandis qu'il 
de vroit etre libre, & vit dans l'indi- 
gence au milieu du patrimoine de la 
Nature. J 

Si quelque genie teanſcendane', * tel 
que, Pinimitable Pere Jean, vientas ap- 
percevoir qu'il nait libre & hors 
toute ſujétion naturelle (5) a « — 
de {on Pere ou de ſon Prince; quem 
n'eſt capable de le ſoumettre a auchn 
pouvoir ſur la terre (c) que ſon pro- 
pre conſentement; en un mot que le 
vice, la vertu, le bien & le mal mo- 
ral, le juſte & Vinjuſte & tout ce qui 
en depend, ne conſiſtent que dans Popi- 


PIES — . FS £5 
WO! V. 7 Encyclop. Diſc. Fam. 
(5) Did. 


l/) Encycl, as mot Gouvernement 
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nion de ceux (a) qui les ont inventes 
pour appuyer leurs anterets (5); fi, 


dis- je, cet homme rare auquel il a te 1 


reſerve de dechirer le voile de Pilluſion., 
tente de ſecouer le joug du travail, de 
la miſere, de la ſervitude & de la ſuper- 
ſtition, en uſant des Droits que la Na- 


ture (Y) lui a données il a tout a crain- 


dre de la tyrannie du plus fort, à moins 
20 une prudence.conſommee ne le mette 


Pabri des recherches de la Juſtice & de 


mn perſecution des Pretres. _ 

Corbieu, dit Pere Jean, mon Ne- 
veu a raiſon. Je me ſuis moque de tout 
tems de ces billeveſces.dont on endort 


1 8 * „ 


— 


9 


"G@) . he D ):ſeours ſur la Vie henrerſe > Page 6. 


(b) V. HoNrA ,, tome II. p. 391 onal eſt 


i parle des ſentiments de Pro:4goras , d Ar iſton 


& de Thraſimaque, ſur la nature des Loix, du | 


Tufte & de I'Touſte , &c. 


(e) Voy. PLar. in Gorg, ou Pun des Inierlo- 


ourenrs ſe Faint de ce qu en inculquant à la jeu- 
neſſe les principes de la Jaſtice , on Etouffe les 
ſentiments nobles & Eleyes ; que les Enfants 


apportent en venant au monde: & il ajoute 
u on ne voit briller en eux le droit de la Na- 


ure , Ayu quand ils 9 'A N le joug 


des Loin, 


_ 4 . 
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N * ai en Lin vine la Reli- 
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gion & les Loix comme des inventior 
humaines. Je wai ta fv dans toutes 
les actions de ma vie que la ſeule (a) 
voix de la Nature. Auſſi ai · je rencon- 
tré par. tout des ennemis in juſtes d 


dangereux; mais j'ai éludé leurs pie 


par ma prẽ vo the mon adrefſe & ma 
fermeté. Celt' ſur ces vertus qui ne 
m' ont jamais abandonne ,' que J ai fonds 
la tranquiliite d' eſprit gont] je jouis, & 
qui ſied ſi bien à la liberté de penſer 
que Jai adoptee, ainſi qu'au ſang froid 
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02 N 15 aliud fi bin naturam 105555 3 160 ut cum 
Corpore ſejuntius dolor ahſit, mente TO 
Jucundo . cura ra ſe emota » metugue. 
LuCRET. Lib. II. 


(b) To cam Furial. in concionibus votet mit- 
tit; cùm domos civium evertis ; cùm lapidi bus opti- 
mo UViros foro pellis ; 3 cum ardentes faces in vicino- 


rum tef?a jactat; cum des facras inflammas; cum 
ervos concitas 3 cum ſacra ludoſque comurbas ; 


| clam uxorem ſororemgue non diſcernis ; cùm uad 
ineas cubile non ſentis, rum baccharis ;. cum fu- 
ris; tum das eas panas , gue, ſunt ſole hominum 


: Seeleri à Diis immortalibus conſtitutæ. C 10 RR. 


_ Orat. p. 1622. 


„ Quand vous. 8 le peuple 4 avec e une 


" Þ Eloquence empoilonnee ; j quand out renvet⸗ 2 
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- es ſwmblables, ne m'a jamais quitte , 
meme en tuant des Capucins & des 
Marquis. Joint à cela, ma conſcience 
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de pierres vous chaſſez les plus dignes.SEna- „ 
teurs hors de la place publique; lorſque ow OE og Tet 
mettez en fen les maiſons de vos voiſins, 2 
que vous rẽduiſez les Temples en — ; 5 
quand vous excitez les — a la (Editipn , 
& que vous trouble la celebration du Culte 
\Religieux; quand emportẽ par une brutalitẽ | 
infame., vous ne faites point de diſtinction 
entte votre femme & votre ſœur, & que 8 : 
vous ne vous ſouciez point de qui vous ſouii W 
lez la couche; lorſque lemblable à une Bac- | - 
v hante effrente ; vous vous abandonnez à des 
v fareurs horribles: c'eſt: alors que vous ètes 
v en proie a ces ſapplices terribles , que les — *__ 
„ Dieux ont deſtines pour chatier les crimes „ 
» des hommes «, 5 
Sta quemque fraus , ſaum . ſaum ſe ——— * 

lus, ſua audacia de ſanitate & mence detur ba: = 
he ſum impiorum furiæ, hz flamme' , ha faces. 
'Thid. p. 1827, Wo, 
» La propre iojuſtice dun chacun', fa pro 
v pre malice, fon infamie, ſa hardieſſe delelpe- 

„» re, le tranſpôrte hors de lui-hiè me, le trou- 

v ble, le rend furieux. Ce ſoſt - Ia les furies — 
„ qui rout mentent le méchant; ce „„ bi 
„ flammes & les flambeaux avec leſquels les 9 
» Dieux le pcutſulvent 6 | . 
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le vulgaire appelle remords, & que 
Juppelle le ſupplice des foibles & des 
4diots (a): ma Philoſophie ſe croi- 
rait :deghonaree:, ſi elle:$'occupoit de 
ces facheules reminiſcences (b ), qui 


Pre ' 
& à Pignorance. Qu' en dis-tu? Phom- 
CCC 


„* * — 
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00 v. le Dif for Are 63. C 


6 * * 4 ay +5 $- eur tamen 2 2 
Erxu ſiſſe puten ; quos diri conſcia facti 
eng habet attonius » ©! — verbere cædit? 
Orcultum quatiente animo tortore flagellum:: 
Teœna autem vehemens » ac multo ſavior Ulis 
Qua & Cadicius gravis invenit, Rhada- h 
h mantis. 1 far 
Noce dieque fuum ge + in peffore teflem.- 
JuvENAL. Sat. XIII. v. 143. & leqq., 


» Pon rquoi vous imaginer que ces gens. ſans 
„ foi, Tans probité, ne ſont point punis de 
» leurs crimes? Oui, ce mechant homme ſe 
» condamne foi - meme A tous moments, il 
v eft ſaiſi d'une ſecrette horreur : il ſe per- 
'» ſecute, il fe tourmente, il eſt lui - meme 
» ſon bourreau. Les peines qu'il endure ne ſe 
v peuvent exprimer : elles ſont plus terribles 
v» que les plus affreux ar rẽts de Cedicius , plus 
» cruelles que ceux, que Rhadamante prononce 
„ dans les Enfers. Quoi ! avoir dans le fond 
» de fon ame, Jour & nuit; un ſecret tẽémoin 
» de fon crime! ah, quel colrmens,! _ 
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me. aux reliques F 
s weden a Diego. — Tres - redoutabie 
Pere Jean , répondit V'Eſpagyol , je dis 
ue dans certains cas, ma morale reſ- 
ble aſſez à la votre, à cette diffö- 
rence pres que la Philoſophie que je 
reſpecte, mais que je ne — 
tout - A- fait, vous fait agir , & que dans 
toutes mes actions, je n'ai d' autre mo- 
tif que mes interets particuliers S ao- 
cord avec la religion, appliquee. felon 
les principes que Von m'a inc 
dans education honnete-que j'ai recue 
chez les Jeſuites de Saragoſſe. Au reſte, 
mon Reverend Pere, je vous regards 
comme un ſaint homme, qui par les 
traverſes de votre vie, avez expié de- 
puis longtems le Capucinide que vous 


avez commis, & ' Apoſtaſie dont vous 


vous tes rendu coupable, ſoit a: A. 
ger, ſoit dans votre tranſmigration de: 


Paris en Hollande. 4 


Pendant le recit que Pere Jean avoit: 
fait de ſon hiſtoire, il s toit forms 4 
LToueſt un orage tres conſiderable; Pon. 
entendoit par le bruit du tonnerre qui 
devenoit de plus fort en plus fort, que 
la ville de Senlis en auroit fa part: & 


Diego ache voit de parler: lorſqu un 
| H 2 


ajouta Pere Jean, en 8 


hs. 
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tourbillon # rurieux qui precedoit la plule 
& la grele, qui alloient tombet en 
abondance, renverſa une partie de la 
cheminée de la ſalle on nous étions. 
DL Eſpagnol effrays de cet accident, s. 
cria : Mes amis, nous allons perir ! la 
chate de cette cheminee eſt un aver- 
tiſſement de la colere divine qui va fon- 
dre ſur nous. Je me ſouviens dans ce 
moment, que c'elt demain le jour de 
PAfomption de la Vierge, & que nous 
avons mange a notre ſouper un gigot 
de mouton , une poularde & fix cote-_ 
| lettes. Proſternons - nous, mes chers 
compagnons, interefſons le plus grand 
Saint du Paradis en notre faveur; & . 
dites de cœur & d'affection ce que je 
vais reciter de bouche. — En meme © 
tems il ſe jetta a genoux, & d'une voix 
triſte & lamentable il entonna * priere 
ſuivante. 85 
O vous! qui avez commence par ne 
rien valoir , mais qui ayant été blefſe 
a la jambe au ſiege de Pampelune (a), 
etes | devenu honnete homme en depir 


— — — — 
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3 {4 V. Taxxznvs ad hum S. Tonatii. ORLANs 
dus, & 9 in Via ej. ſa. Sandi i. 
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de Satan & de ſon tintamarre! Bien 
hueureux Saint Ignace intrepide cham 


pion de Ja Vierge qui auriez tut un 


Maure incredule (a) , fans l'entètement 


de votre mule , qui prit un chemin 


pour un autre. O vous! qui avez tou- 
jours fait un fi grand cas de la ſimpli- 


citè, que vous avez refule des lumieres 


du Diable (5) pour Vinterpretation de 
PEcriture. O vous! qu'un zele ardent 


fit partir pour Jeruſalem, & qui auriez 


vraiſemblablement converti tous les 


Turcs , fi le Gardien des Capucins de 
cette Ville ne vous eùt chaille & con- 


traint de repaſſer en Europe. O vous! 


qui avex failli d' tre pendu comme un 
eſpion par les Francois (c), lorſqu'ils 
faiſoient la guerre en Lombardie; & qui 
a Vage de trente- neuf ans eres venu 


a Paris tendre votre feſſier aux Regents. 


du College de Sainte Barbe. O vous! 
qui ayant été pris pour un illumine 
par la ſainte Inquiſition (4) avez evits 


- ä —— ⁵cʒäæꝑn—— 
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(a) V. RmANEN. abi ſup. 
(5) RW Dan. ubi ſup. 
(c) V. les Auteur: de fa die. 
(4A) ORLA . abi ſup. e 
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, — par votre ignorance, & fates 


:ferve a de plus grandes choſes. O 
vous! qui avez converti les pecheurs 


par milſe tours tout - à - fait gentils; 


comme en vous jettant dans des ëtangs 
glaces (a): en jouant au billard (5); 
en enlevant les femmes a leurs maris 


fc), pour qu'elles vivent en chaſteté. 


O vous! qui avez été la terreur & le 
fleau des Demons, des Loups - garous, 


des Eſprits- follets, & qui chathez —4 


r en récitant Virgile (d). O 
vous! qui avez eu le bonheur de voir 


la Sainte Trinité (e) en corps & en 


- ame , lorſque vous etiez encore ſur 
la terre, & qui indẽpendamment d'un 


bienfait fi rare, avez encore eu ant 


de viſions, d'apparitions, de revela- 


tions (F) que tous les Anachorettes 


0 de la Thebaide. O vous! qui par un 


rodige inoui avez fait une viſite, ſans 
quitter Rome (g), à votre diſciple Keſſel 


* * O vous! qui avez e Li- 


. „ | 
- _ — om | ee 


Mg — —_— 


(a) V. les Oeuvres de M. Þs Launoi, 
() RiBaDEN. ubi 5 
(c) OaLAx D. & Arr. 

(d) Turrian. ſur S. Ignace. 
© ( 11 (s) * les Auteurs de . 4 
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fan le pendu à la vie (a); rendu un 
borgne aveugle (5) 3 & reſfuſcite une 
poule (c) qui puoit. O vous! qui par 
des marques fi éclatantes d'une faintete © 
extraordinaire, avez merits d'ètre le 
pere, le fondateur, P'inſtituteur, le 
conſervateur d'une ſociete de ſaints per- 
ſonnages, qui par leur vie archangeli- 
que, "font devenus ici-bas les ro nag \ 
les moderateurs. de toutes choſes, & 

les fleaux de ceux qui encourent votre 
indignation. O vous! qui etes autant 
au. deſſus des neuf chœurs des Anges , 
que le Grand Turc eſt au- deſſus de 
votre ſerviteur & compatriote Diego 
Arias Fernando de la Plata, y Rio es, 
„ Bajolos. O Patriarche des Patriarches ! 0 
neuf mille ſix cent onze fois plus pa- 
triarche qu' Avraham , daignez jetter un 
ceil de pitie ſur tous les humains dans 
cette nuit deſaſtreule & effroyable; ou 
tous les elements ſe confondent , on 
le Ciel & la Terre enflammes font une 
eſquiſſe du dernier des jours. /Daignez, 
dis- je, jetter un regard — 
ſur t tous vos ſerviteurs ; ; nommèment 
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| for. mon doux maitre., - Matthieu le Phi- 
loſophe, ſur le vertueux Pere Jean de 


DPomfront , ſur mon ami Jerome & ſur 
moi. Ne permettez pas que nous peri- | 


ſons pour avoir mange un 


de 


mouton, une poularde & ſix edtelettes 


ja veille de T4 fſomprion : rognez les 
griffes de Satan qui ſe prepare à nous 
gripper: reverrouillez les portes de la- 
byme qui eſt pret a nous engloutir: 


Eerovrnez la Foudre 1... Aces mots, 


le Tonnerre éclatant Fine force-tpoy- 
vantable, perca le toit & le plancher | 

de la chambre, & briſa en mille pieces 
1a table autour de laquelſe nous etions. 


A ce ſpectacle effrayant , Diego tom- 


— 


a par terre & foira dang ſes chauſſes. 


Pere Jean plus irrite de Pincongruite du 


foireux , que pouvanté du coup de ton- 
nerre, prit YE paguol par le collet, le jetta 


au milieu de la cour & ferma la porte. 
Enſuite ayant — la chandelle, il 


prit une bouteille qui -etoit ſur la che- 


minee , la vuida d'un ſeul trait, & nous 


dit en ſe raſſeyant: je voudrois bien 


ſavoir ou vous avez peche cet original; 


il eſt par la corbleu fou. Pai eu la pa- 


tience Pecouter ſon impertinente priere 
à St. Ignace; mais vertu de froc! foirer 


en 9 de Pere Jean. Je ne le | 
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adden jamais. Tout le monde n'eſt 1 
point ſi intrepide. (a) que vous, lui 

dis -je; l'epouvante fait certains effets 1 

ſur. Pun qu'elle ne fait pas ſur "on 
Il y a mille perſonnes à qui il en ſeroit = 

arrive autant, en voyant le Tonnere 

tomber a leurs pieds. Au relte il ſeroit a 


propos davertir Phote de cet accident: 
ja Foudre pourroit bien avoir mis le feu i 

au grenier. — Ma foi, dit Here Jean, ' 1 
tant pis pour le grenier. Jene me mèle n 


point des affaires d' autrui; faites en de 
meme ; & ſongeons a vuider les fix fla. =_ 
cons qui ſont la'ſur ce buffer. Mais je 
ne puis revenir de cet original! © © © 
Mon cher Oncle, dit le Compere, 11 
faut en avoir pitie. Les Jeſuites & la 
3 uperſtition lui ont ele le timbre, ainſi 


que a n wn - eſt conki dans . 
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(a) L intrẽpidite eſt une force extraordinaire 

de lame qui leleve au- deſſus des troubles, 
des delordres, & des Emotions que la vue le 

grands perils pourroit exciter en elle, & c'eſt * 
par cette force que les Heros ſe maintiennent 
en un Etat paiſible , & conſervent 1 uſage libre 
de leur raiſon dans les accidents les plas ſur- 
prenants & les plus terribles, Refeionr & e 


mes morales, Page 7h. 
H 5 
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une pieété fi puerile, fi ridicule; il eſt 
plonge dans une ignorance fi craſſe, 
qu il cite a tort & a travers, Iecriture, 
les legendes, fon Recteur des Jeſuites 
de Sarageſſe, & dans des circonſtances 
{i pen analogues a ſes citations, qu'il 
me fait rire quelquefois, & met en 
colere mon Compere Jerome. Au reſte, 
cC'oſt un affez bon garcon qui m' eſt fort 
attaché, & que je garde parce que je 
lui fais faire par principe de religion & 
par betiſe, tout ce qu'un homme d'eſj- 
prit pourroit faire par principe de phi- 
lofophie. — Je lui pardonne donc, dit 
Pere Jean ; mais cela n'empeèche pas 
qu'il ſoit un original. A propos, mes 
enfans, vous allez en Hollande ? — Oui, 
répondit le Compere. — He bien, re- 
prit Pere Jean, je vous accompagnerat | 
juſques-là; alors je continuerai ma 
route pour la Ruſſie; fi vous voulez © 
faire ce voyage avec moi, il ne tien- 
dra qu'à vous. — Tres volontiers, dit 
le Compere, a Dieu ne plaiſe que je 
rejette une telle propoſition: La fortune 
a voulu que je retrouve un oncle fi cheri, ' 
ſi reſpectable; je ne Vabandannerai, de 
ma vie. Des ce moment, tous nos hiens b 
furent declares communs nous nous 


1 
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promimes une fidélitè a toute épreuve; 
nous cimentàmes notre union en vui- 


dant le reſte de nos flacons, & nous 


concliimes de finir la ſoirée par cher- 
depuis la fin de ſan'oraiſon; - + 

Apres quelques perquiſitions inuti- 
les; nous fames contraints de mettre 
Phote & tous ſes gens en œuvre pour 
retrouver le pauvre Eſpagnol ; Pon par- 


courut toutes les granges, toutes les 


écuries, toutes les caves, tous les gre- 
niers de la maiſon ; Pon $*egolilloit a 
crier Diego, Seigneur Diego 3 an etes- .. 
vous ? — Point de Diego. Enfin, Pon | 
deſeſperoit de le trouver, lorſqu'on le 
decouvrit dans un poulailler , où il 
8 etoit tapi parmi une quarantaine de 
pon, hen RT es | 
Ayant ' raſſurs l'Eſpagnol le mieux 
qu'il nous fut poſſible , il ſortit de ſon 
reduit. Deux vigoureuſes Tervantes lui 


ecurerent le feſſier; il changea de chauf 


ſes; il rentra dans la chambre, & le 
Pere Jean lui dit: L' Ami Diego, en 
conſideration du recit que ton Maitre 
m'a fait de ton mérite ſingulier, je te 


pardonne Vincongruits de ton derriere: 


e te dexlare que tu 1 : 
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Talliance qui vient d'etre contractèe en- 
tre mon neveu, Jerome & moi; que tu 
auras voix en Chapitre, ainſi que cha- 
cun de nous; que je te prends ſous 
ma protection ſpeciale en tout + contre 
tout, füt ge contre Lucifer. — Ah!. 
trös. vönérabie Pere Jean! 8'6cria, Diego 
en ſe jettant 3 deux genoux-y apres mon 
maitre que voila, vous ſerez deſormais 
celui que Jaimerai le plus ſur la terre. 
Tous les jours de ma vie, à commen- 
cer des ce moment, je rceciterai cing 
Pater & cing Axe Maria A Phonneur -_ 
de Sainte Barbe, pour qu'elle daigne 
vous conſerver dans le ſentier de la 
vertu, & qu'elle vous preſerve de mort 
ſubite, ainſi qu'elle fit autrefois Auduin 
le Chartreux, lorſqu'il tomba dans la 
neige (a). Je prierai S. Gaſſien , dont 
FEgiife celebre aujourd'hui la Fere "3 


ä» — K — 


(a) Un Chartreux nomms Auduin, ét an: un 3 
jour tombe dans un precipice rempli de neige, 
y fut conſerve en vie Veſpace de quatre mois, 
par VLinterceſſion de ſainte Barbe. Au bout de 
ce tems - là, il ſortit du precipice,, ſe con- 
feffa , communia, & mournt auſh - tor. 
Woy. TILMAN , Bredenbach. Sac. Coll. Tb: IV. 

* Chronic, Cart Lip. IV. 92 <Þ 
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qu'il veuille vous accorder joie, ſanté > 
richeſſe, & qu'il vous fafſe* élire Pape 
un jour: car le Ciel m'a revele dans le 

poulailler- que vous etiez le ſeul qui 
m*zritiez de remplir un poſte fi impor. 
tant, & qu'il ne falloit pas moins que 
votre vigueur, votre fermeté, votre 
exemple, pour reformer certains petits 
abus, qui commencent a ſe gliſſer par- 
mi les Paſteurs de la Bergerie du Sei- 
gneur. — Lorſque Diego eut fini de 
parler, chacun fut ſe coucher : & le 
lendemain de grand matin nous parti- 
ACE ONT: 0771S OR IS PARTS 
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= CHAPITRE XII 


Notre arrivee 6 Mons 5 capitale du Hai- 
naut Autrichien : accident 2 
i nous arrive dans cette Hille, & 
; 4 s ſuices * il eut. | 


L ne nous arriva rien de remarqua- 

ble dans notre route juſqu'a Mons ,. 
capitale du Hainaut, & la premiere ville 
etrangere que nous rencontrames agres 55 
Etre ſortis de France. 

Lorſque nous times aux portes de 
cette Ville, Vofficier de garde nous de- 
manda _ mauvais Frangois, qui nous 
etions ? dou nous venions ? ou nous, 
allions ? Pere Jean qui ſavoit que dans 
ce pays - là Pon eſt aſſeʒ ſcrupuleux 
ſur Particle des voyageurs , repondit 
que nous venions de Valenciennes, & 
que nous etions- bourgeois de la Ville. 
L'officier qui ne nous connoifſoit pas 
nous laiſſa entrer. | 

Diego qui étoit demeure_ . * 
fans que nous nous en fuſſidns ap- 
percu, arri va quelques minutes apres , 

& Pofficier lui it les memes queſtions 


MIFA 18 
qu'il nous avoit faites. L'Eſpagnol , fier 
de la protection que Pere Jean lui avoit 
promiſe à Sexlis, repondit en enfongant 
fon chapeau : Je m'appelle Don Diego 
Arias Fernando de la Plata, y Rio es, 


„ Bajalos ; je ſuis un Gentilhomme Ef. | 


pagnol , ne a Bilbao en Biſcaie; je fus 


jadis PEleve du tres- chaſte & tres · ver- 


tueux Pere Recteur des Jeſuites de la 
ville de Saragoſſe en Aragon; le page 

chéri de feu Monſignor Hercule Frau- 
cois Marie Tongarini, Eveque de Man- 


ſoura en Manſourie; aujourd'hui j'ai: 


Phonneur detre. le ſer viteur du celebre . 


Matthieu, le patriarche du bon ſens; le 
compagnon de ſon Compere Jerome; 
Tami, le protege de Vintrepide & rel. 


pectable Pere Jean de Domfront , qui a 


Eteé Grenadier, Capucin , Juif, Here- 


tique, Quaker & Athee, & qui, par 


la grace de Dieu; eſt aujourd'hui meil- 
leur Chrétien que notre Saint Pere le 


Pape, ou peu sen faut. — L'Officier 


qui &toit un Allemand, n'entendant 


rien au diſcours de Diego, le fit mener 


par deux fuſiliers chez le Commandant 


de la Place. TE |; 


Ce Commandant, qui btoit un vieux 1 
Papa à demi- ſourd, ne comprenant pas 
mioux le Frangois 1 9 ape 


W 
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procher T Eſpagnol pour entendrece qu'il 
diſoit. Celui ci lui cria a l'oreille ce 
qu'il avoit debite a Poffieier. Le com- 
mandant, croyant qu'il lui diſoit des 
ſottiſes, tomba ſur le harangueur, le 
regala de quelques coups 4 6 canne s & 
Penvoya en prifon. 151 
Une demi- heure apres cette ſcene 
ſinguliere, le vieux Allemand fit rame- 
ner Diego devant lui, & Pinterrogea 
derechef; Eſpagnol tint le meme diſ- 
cours , & ajouta que le Patriarche Mar- 
thieu, le reſpectable Pere /ean & ami 
Jerome Etoient dans la ville. N 
Le Commandant ayant compris ces 
derniers mots, nous fit chercher. Lorſ- 
qu'on nous eut trouves & conduits de- 
vant lui, il nous demanda qui nous 
Etions , quel etoit notre pays? Le Cons. 
pere Matthieu lui repondir'avec gravite 
que nous etions Philoſophes, & que 
n' étant ſoumis à aucunes loix ni à au- 
cun gouvernement, nous n'etions point 
plus d'un pays que d'un autre. Là- deſſus 
on nous envoya au cachot. e 
Le Commandant ne stant jamais 
trouve dans le cas d'avoir à faire à des 
Philoſophes, tint un Conſeil de guerre 
pour ſavoir ce qu'il devoit faire de nous. 
II fut conclu I Fon devoit nous ern: 


F'# 
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miner à fond; que fi nous étions des 
Eſpions, il falloit nous faire pendre; 
| ſinon , que nous recevrions chacun 
vingt- cinꝗ coups de baton, & que nous 
ſerions chaſſés de la Ville, pour nous 
apprendre à reſpecter les uſages etablis 
dans les pays on nous nous trouverions 
deſormais. 

Le lendemain de ce Conſeil de Guer- 
re, le Commandant nous fit amener 
devant lui, nous fit reprocher par un 
Auditeur d'en avoir impoſe , à notre 
arrivee , à POfficier de garde, d'avoir 
inſults Son Excellence, & nous bt de- 
mander nos paſſe- ports: le Compere & 
moi preſentames les n6tres qui furent 
rejettss comme invalides & furannes ; 
Pere Jean & Diego n'ayant rien de 
mieux à montrer, le Commandant con- 
cſut que nous etions dans le cas d'etre 
traités comme Eſpions. £ 

A ce mot, le Compere Matthien 54. 
cria: Quoi! Pon traiteroit des gens tels | 
que nous comme Eſpions , ſous pre- 
texte que nous ſommes entres dans 
cette Ville ſans etre munis de paſſe- 
parts. valables? N'eſt- il point libre a 
tout homme, ſur. tout a un Philoſophe, 
de parcourir la terre entiere , ſans etre 
tenu de rendre compte a qui que ce ſoit 
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de ſes intentions, & de ſes demarches ?- 
Par quel droit Monſieur le Comman- 
dant s'arroge- t- il le pouvoir d'inter- 
dire Fentree d'un pays à un étranger 
qui n'eſt. pas muni d'un vain papier, 
lequel ne rend ni ſes vues ni ſes inten- 
tions meilleures! Chacun ne porte. t. il 
pas ſur ſon front le paſſe - port de la 
Nature? Lorſqu'un homme en voit un 
autre aller, venir, agir , ne doit-il point 
penſer qu'il ne faic qu uſer: de la libert6. 
- naturelle , a laquelle, ni Prince, ni Roi 7 ; 
ni tel autre Uſurpateur d'une autorite. 
inzaſte. & barbare, n'a aucun droit de 
S'oppoler ? 6 Liberts cherie ! Pelclavago 
& Pintolerance tont bannie de la terre! 
— Monfieur le Philoſophe, dit PAudi- 
teur, comme Mr. le Commandant a 
paſſe ſa jeuneſſe : a etre Fifre & enſuite 
Tambour, il n'a point eu Poccaſion - 
d'apprendre ce que c'eſt que cette liberté 
naturelle dont vous parlez: depuis ce 
tems - 1a il fut occupe a remplir les de- 
voirs des différents grades par leſquels 
il a paſſe, & n'a point eu le loiſir de 
s' inſtruire da vantage ſur cet article. Mais 
il eſt Commandant, & en cette qualité 
il a ordre de ne laiſſer entrer aucun 
etranger en cette Ville ſans paſſe- ports 
ſuffiſants, ou ſans produire quelque 
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© honnete bourgeois qui reponde de ſa 
perſonne , & qui rende raiſon des mo-. 
tifs qui Pamenent ici. Ces precautions: 
ont ete dictees par la prudence. Nous 

ſommes voiſins de la France, & a la 

veille d'une guerre avec elle; nous ne 
{aurions trop nous precautionner con- 
tre les entrepriſes que cette Puiſfance 
pourroit former contre cette Ville, qui 
eſt une des clefs du pays: d'aileurs „ 
cet uſage eſt fond ſur un droit naturel 
& propre a chaque Nation en particu- 
lier, lequel eſt de prendre chez elle telles 
meſures qu'il lui plait pour ſon bien- 
etre & fa conſervation, fans devoir 
en rendre compte a perſonne. — Voila 
donc les raiſons, dit le Compere, que 
vous avez à alleguer pour appuyer vos 
injuſtices & vos vexations ? 0 Nations 
_ palicees ! . . . Heélas ! divine liberté! 
quand eſt-ce que... Le Compere alloit | 
continuer; mais le Commandant fit ſi- 

gne a la garde qui nous avoit amenés 

de nous reconduire au cachot. _ 

Le lendemain nous fiimes preſentes 
derechef devant le vieux Allemand qui 
nous interrogea chacun en particulier. 
Le Compere lui tint a peu pres le meme 
diſcours que la veille, & Penvoya pro- 
mener 3 Pere Jean voulut le battre. 5 
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| Fi 13 | Diego le traitat dheretique, & moi, je 
3 dis qu''ils avoient raiſon tous trois, — 

} 1 Apres cet examen nous fames renvoyes 
8 en priſon. 

1 Quelques jours apres, p Auditeur dont 
| _ [8 Jai parle plus haut, vint nous annon- 
_ RS cer que Pon n'avoit rien trouve à no- 
tre charge touchant I Eſpionnerie ; - mais 
# que comme nous etions des imperti- 

= 3 nents qui avions menti a l'Officier de 
W ” garde, qui avions perdu pluſieurs fois 
= . le reſpect à don Excel ence, qui Vavions 

ö inſultee, nous Etions condamnes à paſ- 


ſir une Route (a) ſur la Place — 


mes de la Ville. 10 cette terrible nou- 
velle, Diego ſe mit en prieres; le Com- 
pere peſta de plus belle contre la Per- 


= ſecution & la Tyrannie; Pere Jean fe 
iq ft apporter un baril de bierre, & but 
A le reſte de la journée & toute la nuit; 

= pour moi, je m'endormis en attendant | 
j 4 regal que Pon deſtinoit a nos 1 
F es. 


Le lde matin un | Alischement 
de cinquante Grenadiers vint nous pren- 


= . 4 8 - 
— — — — 
. 0 * 
| 


(4 ) « Ceſt aink que les Altemandh nomment 
le chatiment qu'on appelle en France, paſſer 


Par let 1 | | 
. 
Li 


a 


te troupe nous dit en ſortant de pri- 
ſon de nous réjouir; qu'au lieu de $00 
hommes que l on avoĩt commandes pour 
l'exécution, il n'y en auroit que 7803 


qu'au lieu de fix tours que nous de- 
vions paſſer, nous ren paſſerions que 


cing z & que par le calcul qu'il avoit 
fait, nous. ne recevrions chacun que 
-quinze mille ſix cent coups d'etrivieres, 
au lieu de dix-neuf mille deux cents que 
nous aurions recus , file Pere Confeſ- 
ſeur de Son Excellence n'eũt intercede 
pour nous, & ne Petit porte. a SET 
notre ſentence. 
Cette epouvantable conſolation fit un 


tel effet ſur mon individu, qua Vinſ- 


tant les nerfs de ma jambe gauche ſe 


retirerent; & je ſuis demeurs boiteux 


depuis ce tems - Ila. Comme ceci eſt 
un fait conſtant, je prie en paſſant 
Meſſieurs les Phyſiciens d' exercer leurs 
ſpeculations ſur un phenomene auſſi 
lingulier, | 


Au bruit qui $'etoit repandu qu'on 


alloit vergeter Pomoplate de quatre-Phi- 


loſophes, qui ne reconnoifſoient point 


de Loi, qui n'etoient d'aucun pays, 
il s'etoit atſemble un peuple innom- 


$5 
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dre, pour nous mener ou Pon nous at- 
tendoit. L!Officier qui commandoit cet · 
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brable pour aſſiſter à Vexecution de 
quatre hommes, 11 . — figure de- 
voir etre extraordinaires, & autrement 

taits que les autre. | 
„Otoit au milieu de cette multitu- 
de que nos gardes nous conduiſoient. 

Here Jean fumant fa pipe marchoit p 
premier d'un pas grave & affure, le 
Compere le ſuivoit en jurant, Diego 
prioit, & moi je pleurois. Nous ap- 
prochions de Fendroit fatal; ſix ou 
uit maudits Tambours ker eh — de- 
Ja. la marche qu'ils allojent battre pen- 
dant le regal dont on ſe promettoit 
 @honorer notre Philoſophie; lorſque 
tout - a = coup Pere Jean renverſa qua- 
tre Grenadiers de ſa droite, fendit la 
preſſe, le Compere & Diego le ſuivi- 
rent, Yen fis de mème, & en qua- 
tre pas nous nous trouvames dans une 
Egliſe, vis - à- vis de laquelle nous ve- 
nions d'arriver (a), & dou nos * 
des noſerent nous tirer. 


— 


— 


1475 Dans le tems aue cette avanture arriva; 
15 Egliſes, les Couvents, les Cimetieres des 
Pays - Bas Autrichiens étoient des alyles pout 

certains criminels. Mais il s'eſt fait deren quel- +4 
* changement à ce ſujet. 
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Lorſque nous flames dans ce on 
* Jean s ecria: Par la vertu de Sain: 


Adbelme! je ſavois bien que je me ti- 


Terois de cette affaire - ci. Un homme 


tel que moi ne perd jamais la tete, 


dans quelque péril qu'il ſe trouve. Vi- 
vent les gens d'eſprit, morblen! Pour 


toi 


precations nous euſſent epargne la mil- 
lieme partie des copps que nous al- 
lions recevoir. Et toi, pieux bavard, 
dit il a Diego, Yai bien voulu etre ton 
ami, ton protecteur „je le ſerai meme 
toujours, mais c'elt ſous cette condi- 
tion, que de ta vie tu ne compro- 


mettras la perſonne de Pere Jean avec 


les Commandants Allemands. — Die- 


| 165 requt cette mercuriale les yeux baiſ- 


es, fit une profonde inclination, & 
continua ſa priere que lEvenement n'a- 
voit point interrompue. 


Nous fames à peine une hepre dang 


cet alyle, que nous nous vimes four- 


nis de vivres au moins pour quinze 
jours. Dans, Vapres.- midi un hon- 
nete cordunnier nous apporta plus de 
cent quatte- vingt florins d'une què- 
te qu il avoit faite pour de W Phi- 


dit - il au Compere, tu aurois 
Jure long - tems, avant que tes im- 
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 loſophes qui etoient en franchiſe : : il 'wous | 


dit que les Confreries de PEgliſe' bu 


nous ctions , Sinterefſoient pour nous 
auprèes de Son Excellence. & qubelles 
_eſperojent d'obtenir' inceſſamment no- 
tre delivrance. Nous remerciames le 


cordonnier , „& il partit. 
Vers le ſoir le Cure de cette Egli. 


ſe vint nous voir: comme il nous trou- 
va cauſant, il nous dit d'un ton bruſ- 
que , que nous devrions bien reſpec- 


ter le lieu on nous etions , © & nous 


ſouvenir que Dieu y etoit preſent.'— _ 


Monſieur le Cure ; dit le Compere, Dien 
n'eſt pas plus preſent en ce lieu quail 


leurs. Ceſt un Etre parfait, immen- 


ſe, que rien ne peut contenir que ſa 
propre immenſité; il ne peut ſe divi- 


ſer, ni $*etendre , ni fe reſtreindre 


dans aucun lieu. — Tu es donc un he- 
retique ? dit le Cure. — Je ne ſuis ni 


 heretique , ni orthodoxe, répondit le 


Compere : je wendoſſe aucune livree de 
parti; je ſuis ce que tout le monde 
devroit etre, je ſuis Philoſophz.—D'oh 


vient donc l- aſyle dont tu jouis, ma- 


raud ? — II vient, repliqua le Compe- 
re, de l'ignorance & de la mechan. 
cete des hommes. Letabliſſemene que 

| NA oije 


* 
. 
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.Moiſe (a) a fait des alyles pour des 
perſonnes entiérement innocentes eſt 
une preuve de ce que je viens d'a- 
Vvoancer. Si une perſonne avoit commis 

un homicide innocemment , devoit - il 
chercher d'aſyle ailleurs qu'aux pieds 
de la Juſtice, & d autre protection 
que celle des Loix ? Mais de tout tems 
les hommes ont été ſots, injuſtes, me- 
chants, & les Loix tyranniques ou in- 
fuffiſantes. Ce n'eſt pas tout: inde- 
pendamment de la cauſe vicieuſe qui 
a produit Petablifſement des aſyles; ces 
aſyles font devenus eux- memes la 
ſource d'une infinite dabus affreux : 
les plus grands ſcéëlérats y furent a. 
Fabri de toutes pourſuites, & exempts 
de toute peine (5). N'allons point cher. 
cher des exemples chez les Payens, ar. 
retons - nous au Chriſtianiſme. Pour 
le peu que vous ayez lu ailleurs que 
dans votre Breviaite, Monſieur le Cu- 
re, vous aurez vu que la coutume 


(a) Voy. ce que dit Ià deſſus GRxorius, Lib 
II. Cap. XXI. 5. 5. £8 CLaac ſur les Nombres 
XXV. 6+ | | | | : | en 

(Y. FHift de Þ Acad. des Inſcript. & 
eme V. Edu. de la Haye , page 52. & fury, 

Tome J. 8 1 ; | 
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ayant, des le regne de Vhypocrite Conſ- 
"i tantin, fait regaider les Egliſes comme. 
1 des lieux de refuge, Theodoſe & ſes 
1 ſucceſſeurs furent obliges de reſtreindre 
ce privilege qu'on avoit etendu a des 
gens indignes de toute protection. Mais 
ces loix, ni celles que Juſtinien fit là- 
deſſus long - tems après, ne furent 
point des barrieres affez fortes pour 
empecher que vous autres Meſheurs 
les Eccleſialtiques, ne fiſſiez ſervir le 
progres d'un abus ſi enorme au def. 
. ſein d'établir votre propre domina- 
tion, & d'attenter ſur le droit du Ma- 
giſtrat. Vous aurez encore lu, Mon- 
ſieur le Cure, que les Conciles ou- 
vrirent Vaſyle a toutes ſortes de cri- 
minels, & le leur aſſurerent par les 
foudres de Pexcommunication , qu'ils 
lancerent contre ceux Cui les en ofe- 
roient tirer ; que nos Souverains Sei- 
gneurs & Maitres, les Papes de Rome, 
ne manquerent point de pouſſer auſſi 
loin qu'ils purent Pimmunite de ces 
lieux, que leur pretendue ſaintetè de- 
vroit faire regarder-comme ſouilles par 
une telle protection (a).... Qu'entends- 


— —— ꝙ . hen _—_ dt . — 


re r 


8 


(3) Voy. Jacobs Gopaykol ſur le Code Theo- 
doften , Lib. IX. Tis, XLIV. & XLV. rome III. 
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ta, interrompit le Cure , par ce fa. 
tras de rapſodies dont tu m'ennuyes ? 
Jentends, dit le Compere , qu'il eſt 
Etonnant qu'on ait Etabli des aſyles 
pour recevoir un homme qui, apres 
avoir commis innocemment quelque 
crime, fuit les pourſuites de la Jul. 
tice, comme celles d'une bete féroce; 
qu'il eſt encore etonnant de ce que ces 
lieux deſtinés a tre le refuge des mal- 
heureux, ſoient devenus celui des plus 
grands fſcelerats : j'entends enfin qu'il 
eſt ſurprenant que des Magiſtrats, aſſez 
ignorants ou afſez mechants pour con- 
fondre Pinnocent avec le coupable, 
ſoient aſſez ſots, aſſez foibles, pour 
reſpecter le vain aſyle d'un lieu qui 
n'a par lui - meme, & qui ne peut re- 
cevoir de Dieu ni des hommes, l'im- 


———— — — 8 * . 
4 * - "op 255" — 


| p. 356. & ſeqq. Buppaus , Juriſp. Hiſt. Specim: 

95. 15. & ſeqq. Tromasvs , Not in LANCELOT. 

Lib. II. Tit. XX. p. 1038. & ſeqd. Hers , 
Diſſeri. de Superiorit. Territor. d. n. 1 


-  Ceux qui youdront voir ce qui concerne le 
Droit d' Aſyle, que les Ambaſſadeurs s attri- 
buent, pourront conſulter THOMASIVUS , Dif. 
le jure aſyli, flegat. Ædibus Compet. & le Traits | 
de BrMKE£RSHoECk du Juge competent det Ambaſ- 


ſadeurs , Chap. Xl. 


mY 


3 


198 LE COMP ER E 
pertinent privilege de mettre Pinno- 
cence a couvert d' etre traitee comme 
le crime, & le ſcelerat à Fabri de la 
punition de ſes forfaits. — Je Pavois | 
bien penſé,; $ecria le Cure en s'e al- 5 
lant, que tu Etois un maudit H [Ce 
tique! 
Lorſque le curé fut parti, pere 
Jean dit au Compere: Sais- tu bien, 
mon Neveu, que tu. deraiſonnes ; 
& que le galimathias dont tu viens 
de regaler ce Pretre, pourroit en cer- 
taines occaſions nuire à notre Philo- 
ſophie? — Je le ſais auſſi bien que 
vous, mon Oncle, répondit le Com- 
pere; mais comme je me ſuis apper- 
su d'abord que ce Cure n'eſt qu'un 
1 norant , je n'y ai point regarde de 
pres. Je reſerve à raiſonner en for- 
me lorſque j aurois affaire a des per- 
IJonnes raiſonnables. — Helas ! dit Die- 
go en s'adreſſant au Compere, eſt - il 
poſſible que les grands hommes aient 
Auſſi leurs moments de foibleſſe & d'a- 
veuglement! Vous venez de dire que 
Dieu n'habite point ici preferablement 
2 d'autres lieux; a la bonne heure, 
_ Ceſt que vous ne l'y voyez pas. Mais 
les Saints! mon cher Maitre, les Saints! 
Pourriez- vous dire auſſi qu ils ne ſont 
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point iei plut6t que dans d'autres lieux? 
Ne voyez vous pas là-haut S. Laurent 
avec ſon gril, S. . avec ſon tran- 
chet, Ste. Anne avec 1a quenouille, Ste. 
Apolline avec ſa machoire, S. Pierre 
avec ſes clefs, S. Paul avec ſon ſabre, 
S. Antoine avec fon cochon, & S. Mar- 
tin qui fait Paumone au Diable? Ne 
voyez- vous point la-bas S. Corneille, 
au cou duquel pend une hardellee d'ex 
voto, qu'on prendroit pour les brelo- 
ques d'un opèrateur, fi Pon ne ſavoit 
qu'il y a une terrible difference entre 
les operations miraculeufes d'un Saint, 
& les preftiges d'un Charlatan. Ah , 
mon Maitre! mon cher Maitre! fi ce 
Cure que vous venez d'irriter s'aviſoit 
de nous excommunier tous, que de- 
viendrions - nous? nous deviendrions 
abominables aux yeux de Dieu, en 
horreur aux bons Catholiques & auſſi 

maigres (a) que des chats dans la 


— — EPO — .. — 
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(a). C'eſt une croyance aſſez generalement 
recue parmi ceux de la Communion de Rome, 
que les perſonnes excommunices deviennent pa- 
les, maigres, languiſſantes, Etiques , cacochi- 
mes, & qu'elles périſſent miſcrablement au 
haut d'un certain tema, | | 
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ſaiſon des grenouilles. — Auras tw 
bien - t6t fini ? dit Pere Jean à L.EN 
| pagndl : je. croyois que cette affaire ci 
 Fauroit rendu plus raiſonnable; mais 
à ce que je vois, c'eft de mal en pis 
avec toi. — En conſequence de Pordre 
de Pere Jean, Diego ſe tut. * 
_- Lorſque la nuit fut venue nous 
ſoupämes ſur les proviſions que Von 
nous avoit fournies, & nous fiimes 
nous coucher dans une. vieille Cha- 
pelle, ou les marguilliers nous avoient 
fait apporter quelques bottes de paille. 
Le lendemain de grand matin naus 
apprimes que notre grace Etoit accor- 
dee, & que nous pouvions partir. Un 
Sergent & huit Fuſiliers qui nous at. 
tendoient à la porte de PEgliſe, nous 
entourerent à notre ſortie, nous con- 
duiſirent hors de la Ville, & le Ser- 
gent nous ſignifia en nous lachant , 
que M. le Commandant nous defen- 
doit, ſous peine de la vie, de remet- 
tre le pied dans Aſons. e 
Lorſque nous fùmes libres, le Com- 
pere Matthieu nous dit en ſoupirant: 
Je partirois content de cette Ville, ſi 
Javois eu le tems de dire ma pen- 
ſee a ce Commandant Allemand: j'euſ- 
ſe volontiers paſſè la moitié de la Ro. 


| . ; 2 , 5 
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e qu'on nous deſtinoit, pour avoir pu 
lui faire une diſſertation en regle ſur 
le Droit de la Nature, & ſur le pré- 


tendu Droit des Gens; & lui prou- 


ver qu'il weſt qu'un ſot, qu'un bru- 
tal, un vil inſtrument de la tyrannie du 
plus fort. Mais il nous fit retirer au 
moment que j'allois lui debiter tout 
ce qui me venoit dans b'eſprit la- deſ- 
ſus. Ah! mon cher Oncle, ſi nous 
 fommes dans le cas de trouver ſou- 
vent des animaux ſemblables ſur la rou- 
te de Ruſſie, il vaut mieux retour- 
ner en France. — Pere Jean repondit 
gue le malheur qui venoit de nous 
- arriver ne devoit fon origine qu'à l'im- 
prudence de Diego; que comme il eſ- 
peroit qu'il ſeroit plus ſage par la ſui- 
te, nous pouvions hardiment conti- 
nuer notre route, en laiſſant toute- 
fois les Villes Autrichiennes hors de 
notre chemin. Le Compere conſentit à 
la propoſition de ſon Oncle: mais il 
tẽmoigna quelque peine de ne point voir 
Bruxelles, Louvain & Auvers, avant 
d'arriver en Hollande. Pere Jenn' s ap- 
percevant du chagrin de ſon Neyeu, 
dit qu'il n'y avoit point grande per- 
te en cela: que les Brabancons, en 
general , ainſi que les ag: leurs 
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voiſins, quoique fort honnetes gens, 


Etoient le peuple le plus ſot, le plus 


vain, le plus ſuperſtitieux de toute 
Europe. Que pendant que l'on vo- 
yoit s'élever de tems en tems chez 
les autres Nations, meme en Eſpagne, 
quelque Genie ſublime, ſoit dans la 
Litterature , les Arts ou la Philoſo- 
phie, ces Animaux Belgiques croupiſ- 
ſoient encore dans la. plus craſſe igno- 
rance, dans une léthargie, dans une 
indolence qui fait honte a l'humanité: 
que les pretendus Beaux Eſprits qui ſa 
trouvoient parmi eux n'*etoient que de 
pitoyables bavards, que le plus petit 
Philoſophe crotte, qui court les rues. 
de Paris, mettroit à quia. Il ajouta que 
fi le haſard venoit a y produire quel- 

que plante qui promit quelque bon. 

fruit, la ſuperſtition Vetouffoit auſſi- 
tot; que les Pretres & les Moines y 
Etoient trop nombreux & trop conſi- 
deres : que Þ Univerſitas Alma Lovanien- 
fis , au lieu de donner à ſes eleves. 
des principes qui puſſent elever leur 
eſprit au moins juſqu'au ſens com- 
mun , Etoit une cloaque d'inepties & 
d'abſurditès, un receptacle de mille 
ſubtilites ſcholaſtiques & ridicules, ou. 
un jeune homme, qui auroit les moin- 


Arne 
dres diſpoſitions en y arrivant-, ſe 
pervertiroit le jugement ſans reſſour- 
ce, & deviendroit incapable du moin- 
dre raifonnement. Que pour ce qui 
Etoit d Auvers, tout ce qui y reſpi- 
roit ne meritoit pas d' etre vu: que 
oe qui pouvoit y intéreſſer un galant 
Homme, etoient les Peintures exqui- 
ſes que Pon y voyoit des Rubens, des 
Vandich, des Jordans, de oes Peintres 
ad mirables qui apres avoir illuſtré leur 
ſiecle & leut patrie, ont fait place a un 
tas de miſirables barbouilleurs, a des 
rapetaſſeurs de vieilles croùtes, à d'in- 
dignes Charlatans qui trompent impu- 
demment le trop crẽdule etranger (a) 
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(a) Je rai pu comprendre pourquoi Pere ' 
Jean s emportoit plutdt contre les Barbouilleurs 
& Anvers que contre les Barboyilleurs des ar- 
tres pays. Il eſt vrai que dans cette ville il 7x 
en a quinze contre un ailleurs. Mais eſt - ce 
aux Barbouilleurs ſeuls qu il faut Sen prendre, 
seil y a tant de tromperie dans le commerce 
de Tableaux? Anvers ,: ainfi que bien d'autres 
villes, ne fourmille - t- elle pas d'une quantitẽé 
autres Brocanteurs de Tableaux qui ne ſont” 
pas Batbouilleurs? Comme Pere jean n'etoit: 
point un homme A ſe laiſſer trop queſtionner, 


je u olai lui demandzr- la raiſon de cette prè- 
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en lui vendant de mauvaiſes copies ou 
quelqu Enſeigne 4 bierre , pour des Ta- 
bleaux originaux . . . Sayez-yous, mon 
cher Oncle, interrompit le Compere, 
que ce que vous dites - 1a touchant la 
vente d'une choſe pour une autre, ef 
contraire à la bonne Philoſophie ? — 
Ma foi, je n'y ſongeois pas, dit Pere 
Jean : or ca, que les Brabangons, 
les Flamands, les Anverſois aillent a 
tous les diables: je men parle plus. 
Continuons notre route: nous parle- 
Tons à notre aiſe lorſque pous ſerons 
arrives a notre deſtin ation. 
Nous continuames effectivement no. 
tre route, & cela avec. tant de dili- 
gence queen trois jours & demi nous 


l 14. - 
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CHAPITRE XIII. 


Rencontre Sun ancien Ami d Pere J ean. 
- Kepas chez deux Negociants Franpois. 


N entrant dans la Ville d' Amfler- 
dam, un homme habille de brun, 
portant une petite perruque ronde, 
acceourut ſauter au cou de Pere Jean, 
Fembraſſa trois ou quatre fois, & lui 
dit: Eſt- ce bien toi, mon * Pere 
Jean! comment te portes. tu ? & qu'as- 
tu fait de ma femme? A ce mot Pere 
Jean $ecria ; Par la frefſure de notre 
Saint Pere le Pape! c'eſt mon ami Vi- 
 #ulos : ma foi, je me porte comme le 
Pont neuf: pour ta femme, le diable 
Hit ou elle eſt. Le Pere Prieur des 
Grands Carmes de Rome me Pa fout- 
flee , commme je te Pavois excroquee. 
Que le Ciel en ſoit beni; Yai eprou-. 
ve dans cette occaſion la verite du pro- 
verbe qui dit: Que nous ſerons meſis- 
res de la meme meſure dont nous meſu-- 
rons les autres: mais ven fuis tout con- 
ole. — Et mot je n'en ai jamais ete: 
attriſtꝭ, dit Vitulat: tu mas TH Pu 
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fardeau qui me peſoit terriblement ſur- 
les bras. Si tu ne _m'avois- point enle- 
vé cette ſorciere à tous les diables, 
je Paurois hoyee un jour ou Pautre. 
Vive la communauté en toute chofe, 
Morbleu! le droit de propriete eſt un 
droit invente par Belzebuth pour fai- 
re enrager les hommes. La poſſeſſion. 
$ d'un bien. tourmente, fatigue , ennuie- 
1 2 10 poſſeſſeur „ ou tente, ou: faft tort 
1 à celui qui ne le poſſede pas. — Oh! 
Oh! dit le Compere , 5 Monfieur eſt 
Philoſophe, a ce que je vois? — Oui- 
da , repondit- Vitulos, & de la plus 
fine eſpece, meme. Ce meſt pas ce 
dont il eſt: queſtion pour le preſents. 
on allez- vous loger ? A la Vilie de: 
Lyon, dit- Pere Jean. — Fort bien, re- 
prit Vitulos; j ſuis loge auſſi: al- 
lons, partons. Ce ſoir je vous mene 
tous ſouper dans la meilleure compa» 
gnie du monde; où la liberté, Penjoue- 
ment & le plaiſir le diſputent avec Ia. 
bonne chere: car je ſuppoſe que ces 
Meſſieurs qui accompagnent mon an- 
eien Camarade, ſont de ſes amis. — 
Vertu de froc! dit Pere. Jean, crois- 
tu que je voyage avec mes ennemis? 
Te joli drole que tu vois eſt mon Ne- 
veu ; celt Varc boutant du * ſens; 
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& le reſtaurateur de la Philoſophie = 
voila {on compatriote & Compere Je- 


rome: ce long flandrin eflanque, aves 
ſa phyſionomie de brebis, eſt le Sei- 


gneur Diego Arias Fernando de la Pla- 


ra, y Mendoga, y Rioles, y Bajolos.,. 
Gentilhomme Eſpagnol, qui prie plus 


Dieu dans un jour, que nous n'avons 


fait pendant tout le tems que nous 
avons été Capucins : en général, ce 


ſont mes intimes, mes bons amis, mes 
affocies, & qui ſeront auſſi les tiens, lorſ. 
que tu le voudras. — Vitulos enchante. 
pouſſa un cri de joie; & ſans regarder 


Sil ctoit au milieu de la rue, il nous fe- 
licita & nous embraffa-tous, l'un apres. 


Tautre. Ce qui fit bien rire les gens, 


& ſurtout un boulanger, vis-a-vis. 


de la boutique duquel nous étions. 
Lorſque nous fùmes arrives: à au- 
berge, Vitulos. nous conta qu'il étoit 
a Amſterdam. pour certaines affaires 
qui concernoient la Philoſophie: qu'il: 
avoit des liaiſons fort etroites avec A 
Dominus, qui étoit PAgent des Reves. 
ends Peres Jeſuites dans. ce pays - la: 


que quant aux perſonnes chez leſquel- 


les il vouloit nous mener ſouper., c'&- 
toient deux Negociants Francois, de- 


meuxant enſemble, ayant chacun une: 


e * 


r | 
3 e 3 * ' Y 
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tres - jolie femme, chez leſquels il dE. 
toic introduit fous le manteau de la 
Franc-Magonnerie, & chez qui il avoit 


la liberté de mener deux, trois, ou 


quatre amis, toutes les fois qu'il y 


Etoit invite, | 


L'heure du fonper étant venue, Vitu- 
los nous mena chez ces Meſſieurs, qui 
nous recurent le plus affectueuſement 
du monde, ainſi que Mmes. leurs Epou- 
ſes : trois autres convies qui ſe trou- 
woient - 1a , nous firent auſſi beaucoup 
de politefſe. Bref, Pon ſervit; & de- 
puis long - tems je mai vu une table 
fi delicatement fournie , ni de repas 
on regnat plus de gaieté, où il fe dit 
plus de bons mots, plus de faillies, 
enfin ou Peſprit & Penjouement ſe 
trouverent ſi parfaitement unis. 

Lorſque le deſſert fut ſervi, Pun 


de nos hotes nous dit: Meſſieurs, je 


vous prie de nous excuſer ſi vous n'a 
vez point fait meilleure chere. Cepen- 
gant je remercie le ciel de ce qu'il ne 
nous a point fait naitre trois mille ans 
plutot ; car, ſt Pon en croit le bon 
homme Homere, le meilleur cuiſinicr 


de ce tems - la n'ëtoit point capable de 


faire une ſauſſe - robert. Tout ce que 


nous euſſions yu vous donner alors 


MAT THIEU. zer 


efit été un taureau bouilli, ainſi que 
fit Ajax a Agamemnon; ou deux co- 
chons rôtis, comme fit Eumde lorf- 
qu'il regala  Ulyſſe. —- Monſieur a bien 
des bontes, dit Diego: je prie Saint 
1 .. . Monſieur a bien des bontes , 
aſſutẽment „ interrompit Pere Jean; 
mais ſi nous en voulons croire le bon 

homme Homere, il nous en contera 
bien d'autres. Ou diable auroit - il ap- 
pris ce qui ſe ſervoit fur la table des 
grands ? lui qui étoit un Poste, & par 
conſsqent 10 gueux qu'il na peut - ẽtre 

jamais mangé que des oignons, des 
teves & des piſtaches? — Fort bien, 
mon Confrere, dit Vitulos , ayez meil- 
| leure opinion de Meſſieurs les. Potresz 
Fil peuvent ignorer par état ce qui ſe 
fert fur la table des grands, ils ont 
le privilege de le ſavoir par iuſpira- 
tion; Venthouſiaſme dont ils ſont pos- 
ſedés quelquefois, les eleve au rang 
de ces intelligences cëleſtes, qui con- 


noiſſent mille choſes ſans le ſecours 


des ſens, & dont les lumieres étendues 
ont quelque choſe de divin. Home- 
re, par exemple, a parcouru toute la 
Mediterranes, & je ne {ache point qu'il 
dit ”_ vu de n 4 * tou 


* * 25 1 +42 * 
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tefois de quelle facon il en decrit une 


au XXe Livre de fon Hiade- 


Comme la Compagnie bee age. 


| le Grec , je me ſervirai-de parts p21 


tion- de ce pallage:. 7 7715 


| Lenfer Air au bruit & ene en \ es 
Pluton ſort de fon trône, il palit, il s crie: 


I a peur que ce Dieu dans cet affreum fejour | 
Dun coup de fon Trident ne faſſe entrer le ont, 
Et par le centre ouvert de la Terre ebranlse 
Ne faſſe voir. du Stix la rire delolce , nh, 1 
Ne decouyre aux vivants cet Empire ON 
Abhorre des mortels, & craint e Dieux. 


Si du C Trouin vivait encore“, | 


je lui défierois de peindre du moindre 
de ces traits les orages qu il a efſyy6s- 
dans. le Fur de ſes eee 


4 "#512 : * . GNP CA.. 


„ : FY 8 4 
— — 22 
2 2 7 »„—— —_ * * 9 3 


(a) Et moi je degerois Homere & ſon prö- 85 
neur Vitwlos de décrire, ſoit par inſpiruson ou 
autrement, non pas- une Tempkte, mais cer- 


ains petits morceaux de chair qui nous pendent 


Yous le nez, . auf, admirablement que Lazareli- 
Jes a depeins dans le Sonnet hene, Gs. 


Gran font ni-del mondo , alan Lone 3 
Del Celeſte Fattore opre ingegnel 125 
Da caricare i piccioli Cannon i; 


Pad armato we, Pals man 15 


— 
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Toutefois, mon cher camarade, les vers 
que je viens de reciter ne ſont qu'un 


foible echantillon du paſſage original. 
Mais ne reculons point juſqu'a Ho- 


mere; m'allons point fi loin , de crain- 
te de nous fatiguer. Ne voyons- nous 
pas parmi les fone de nos jours, (qui, 


par parengne e, ne dons Ge! des Poetes © 


3 


2 * „„ _- — — — — 1 3 — 
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— * ** ä * * 2 — 


—— 


Robuſti 5 ancorche teneri, palloni 75 
Con cui giuocan tra lor Mariti, e Spoſe; 
Del corpo human ſpermatici Embrione , | 
DE Venerei, piacer Fonti amoroſe, + 

Magazzeni vitali, ove Natura 
LU | ſeme ripoſta , a i. figli ſuoi. 
P'afficurar la ſucceſſion procura :: 

Mala gloria maggior , che tutti oſcura: 
Grincliti pregi voſtri, e Teller voi | 
Del mio Don Ciccio Rochas; „ © N 
Cicceid. Sonn. 185, 


Homere dans la deſcription qu " kairde la mer 
en furie na eu beſoin , comme le dit fort bien 


Vuulos, que d inſpiration „ ou plutôt de ſon 


Imagination yive & impetueuſe, Mais le 19 
Italien reunit ici imagination la plus brillant 

a ce que l'eſprit a de plus profond, de plus. 
exact, de plus poetique , de plus fin & de plus 
elegant. Ceci ſoit dit ſans faire tort à ce que- 


Vitulos entend. prouver a Pere Jean. Mais je veux 


faire voir en paſſant que [imagination eſt un. 


foible avantage pour un Potte fans Veſprit on 


le ſentiment. 


Ber du 8, f. Gardien dex. Capucins % nete. 
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reaux en comparaiſon des Anciens, ) ne 
voyons - nous point, dis - je, parmi 


nos Poetes, les uns perches au coin 


d'un mauvais grenier , decrire en vers 
pompeux Pordonnance , la regularite , 
la magnificence, la majeſté d'un Palais 
qu'ils n'ont jamais vu? la diſtribu- 


tion, la proportion, le goiit, la richeſ- 
ſe des appartements, ou ils ne font 

jamais entres ? la perſpective rian- 
te, les chefs- d' œuvre de marbre, de 


jaſpe, de bronze; les boſquets , les 


terraſſes, les canaux , les fontaines , 
| &c. qui embelliſſent des jardins , dont 


ils n'ont jamais approches ? N'en vo- 
yons- nous pas d'autres tapis dans leur 
galetas, & plus poltrons que le Soſie 


d' Ampbitrion , tracer. d'un crayon ter- 


rible Pebranlement de deux Armees 
pretes a ſe charger, la violence de 
leur choc, le bruit des armes, le hen- 
niſſement des. chevaux, les cris des 


combattants joints au tonnerre du ca- 
non & de la mouſqueterie; Faſſembla- 
ge épouvantable de fumee , de pouſſie- 


re & de feu; le ſpectacle horrible des 
mourants, des corps & des membres 
palpitants; en un mot Pacharnement 
des vainqueurs, la rage, le defeſpoir 


des vaincus, toutes les horreurs du 
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earnage , & la ſuite d'un combat dont 


 Teffroyable tableau trace par des vers 
dignes d'un tel ſujet, fait autant d' ef- 


fet ſur notre ame emue que fi nous 
etions les ſpectateurs de Paction meme. 
D'autres couches fur un grabat, plus 
tranſis qu' amoureux, nous peignent 
d'un pinceau leger , mais plein de feu, 


les tendres diſcours, les baiſers amou- 
reux, les plaiſirs vifs & doux, les 
raviſſements delicieux de deux jeunes 


Amants, à qui le haſard vient d'ac- 
corder pour la premiere fois une nuit 
tranquille, une nuit favorable à leurs 
deſir & à leurs amours, En voila affez, 
je crois, pour prauver à l' univers en- 
tier qu'en vertu du privilege de la Poe- 
fie „ PAuteur de PIliade pouvoit ſa- 
voir par une eſpece d'inſpiration ce 


qui devoit avoir été fervi ſur la table 
d Hume & d' Ajax , quoiqu'il vecut 


plus de trois cents ans apres ces Hé- 
ros. L'ami, dit Pere Jean, tu ferois 


bien de boire un coup, car tu vag t'en- 
rouer. Apres quoi, tu me diras ſi dans 


ces tems -la la Nature n'avoit point 
auſh abondamment pourvu qu'aujour- 


d'hui les champs, les rivieres & les 
bois, de tous les animaux, de toutes 
les productions de la terre, dont nous 
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ſavons ſi bien 'garnir nos tables? ln 
Vitulos, au lien de boire un coup 1 A 
en but deux, & continua atnſr*2 -{-* 

La Nature à été de tout tems auſſi 
abondante , auſſi varice en fes pro- 
ductions, quelle Veſt aujourd'hui. It 
y a eu de tout tems des gens riches; 
& meme des. gourmands , puiſqu ai 
vendit fon patrimojne pour un plat de 


lentilles: independamment des gens ri- 


ches & des gourmands, il y eut auſſt 
des cuiſiniers. Mais ces ouiſiniers &toient 
tout au plus des marmitons, en com- 
paraifon des cuiſiniers Francois dau- 
jourd' hui, ſur - tout de ceux des Ecelé- 
fiaſtiques & des Maltotiers; race de 
gens, qui ne vivent que du malheur 
d'autrui, ainfi que les Medecins, les: 


Apoticaires, les Avocats, les Procu- 
reurs, & tant d'autres, qui ont la con- 


feience aux talons, — ongles cro- 

chus comme les per viers. 
La cuiſine des Anciens wipprochs 

0 80 jamais de la notre. Pour le prou- 5 


ver, je commence par Abraham, qui 


n toit certainement point pauvre, puif- 5 


qu' avec ſon monde ſeul il battit le Roi 


Chordorlabomor & ſes trois Confreres, 
qui avoient eu l'audace de $'emparer- 


des biens & de la — de Lang, 


NY 


— 
- 
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fon neveu; or ce Patriarche ne don- 
_ Na: pour tout régal aux trois Anges „ 
qui vinrent lui rendre, viſite dans la 
vallée de Mambre; qu'un veau grillé, 
einquante ſix livres de pain cuit ſous 


la cendre, & quelques pintes de Bo- 
ter- Mell. De tels h6tes meritoient 
certainement bien un rẽgal plus hon- 
nete & plus délicat; mais Abrabam, 
taut hoſpitalier, tout genereux qu'il 
Etoit, ne put faire l'impoſſible (a). 
; Les Egyptiens n' toient vrai ſembla- 


blement point gueux, puiſqu'un de leurs 
Rois fit delivrer pour pres de quatre 


millions de florins d'ails, d'oignens & 


de poireaux aux ouvriers qui bati- 


rent la grande Pyramide, que Pon voit 


0 8 9. \ . 
encore aujourd'hui a quelques lieues 


du Grand Caire: à en juger par une 


_ depenſe fi extraordinaire pour un ſu- 
Jet fi peu important en ſoi, je répete 
donc que les Egyptiens devoient ètre 
des gens à leur aiſe, mais qui faiſoient 
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{ a) Les Iiratlites , poſterieurs à ce Patriar- 
che, ne furent point . meilleurs ' cuifiniers que 
lui, L'on ne voit dans leurs repas ni ſauſſes, ni 
| Tagotits. Leurs plus grandes delices Etoient le 

lay & le miel. e 
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treès - mauvaiſe chere. Ils avoient fait 

des Dieux de pluſieurs animaux man- 

geables, ainſi que des legumes les plus 

neceflaires a la marmite (a). D'ou il 
reſulte encore une. grande diminution - 
ſur la verite, ſur la multiplicite des 
mets. Car les animaux & les plantes 
qui avoient le bonheur detre inſcrits 
dans le Catalogue de ces Dieux, Etoient 

| acres, & Von n'y peuvoit toucher. 
Il s'eſt meme vu des occaſions, au rap- 
port d'Herodote & de Diodore, ou_la 

diſette fut fi grande que les Egyptieus ſe - 

mangerent les uns les autres, plutot que. 


mettre une de leurs Divinites au pot. 


8 o 
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(a) Quir neſeit =» qualia — . 


7 
Agyptus porienta colat? Crocodilon afloras 
Pars hac : illa pavet ſaturam ſerpentibus Thin: 
Effigies ſacri nitet aurea Cercopitheciz '' 
Dimidio magice reſonant ubi Memnone chords. 
Atque wvetus Thebe centum jaces obruta portir. 
Illic ceruless, hic piſcem fluminis , illie 
Oppida iota canem venerantur, nemo Dianams © 
ag tn tg cepe nefas violare , aus frangere 
= TOS = n 
O ſanctas gentes, quibus hec naſcuntur in hortis 


tumina | lanatis animalibus abſtinet omni: 


Menſa, Nefas illic fatum jugulare capella. 
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De forte que dans ce pays-la il valoit 
mieux etre un Bœuf qu'un Homme. 

Pour les animaux dont les Egyp- 
tien pouvoient manger, ils en rejet- 
toient la tete : autant de diminue en- 
core. Le cochon etoit repute immon- 
de. De la point de hure pour eux, 
point de jambons, point d'oreilles; de 
la, ni langues fourrées, ni boudins, 
ni ſauciſſes, ni andouilles, ni cerve- 
las; point de pieds de cochons a la 
ſainte - menchould , point de carre au 
petit lard, point Pechindes en cotelet- 
tes, point de poulets piques , bardés, 
lardes ; point de mets, enfin, foit rotis, 
ſoit à la braiſe, ſoit en ragoũt ,0u le 
lard entre aujour@hui pour le tiers de 
Paſſaiſonnement. 

Apres avoir parle du patriarche Abra- 
ham & des Egyptiens, je viens aux Aſ- 
ſyriens. Ces peuples paſſoient leur vie 
dans la ſenſualité & les delices de leurs 
ſerrails. Pour peu qu'on ait lu, on ſe 
reſſouviendra des galanteries de Semira- 
mis, de la molleſſe de Ninias & de ſes 
deſcendants. Leurs batiments etoient 
de la derniere magnificence; le faſte, le 
luxe les environnoient de toutes parts: 
pour leurs repas, il y régnoit plus de 


5 — & de confuſion dans le ſer- 
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vice, plus d emportement & de diſſolu- 
tion parmi les convies, que de delica” 
teſſe & de civilite : temoin ce quien rap” 
- portent pluſieurs Auteurs, & nomine- 
ment le prophete Daniel, lorſqu'il parle 
du feſtin que Balthazar donna a toute 
Quant aux Medes, Pon voit dans 
la Cyropedie de Xenophon , que leur 
table reſſembloit aſſez a celle des Ba- 
VVV 
Pour les Grecs, il eſt prouve que 
dans les fiecles hecoiques, ils n'avoiend - 
ni cuillers, ni fourchettes , ni nappes, 
ni ſerviettes: ils mangeoient avec les 
doigts, comme le bon Pere Adam, & 
& s' eſſuyoient a leur barbe comme Aa- 
thuſalem. Il n'etoit point queſtion dans 
ce tems - la de gibier, 40 volaille Ini 
d'ceufs. L'on n'en voit pas meme. pa- 
roitre ſur la table des amants de Pe- 
nelope, qui étoient bien les plus friands 
coquins du tems. Il en eſt de meme 
des fruits & des legumes. Quant aux 
poiſſons, ils les mèpriſoient tellement 
que dans POdyſſee, Menelas S excuſe d'en 
avoir mange ſur ce qu'il ẽtoiĩt reduit 
A la derniere néceſſité. Aujourd'hui 'on 
fait gloire d'avoir ſur fa table un bon 
geon. ; | ; : r . 
De 


/ 
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De tous les Grecs. poſterieurs à ces 


tems heroiques „ il n'y eut que les 
Atheniens qui debarbouillerent un peu 


. Part. de faire la cuiſine. Tout ce qu'on 


nous conte de leurs ſeſtins, conſiſtoit 


| toutefois plus dans Pappareil dy ſervice , 
que dans le choix & la delicatefle des 

maets. Si quelque choſe pouvoit faite de- 
ſirer à un galant homme de ſe trouver 


= leurs repas , C'etoit. les converſations 


-enjouces & ſavantes qui ececupotent les 5 
con vives. Mais par malheur il ne 87 


trouvoit point de femmes. Eh! peut- 
on trouver un repas agréable, 5 ecria 


Four < 4-.coup - Vitulos, od ce ſexe en- 
chanteur ne preſide pas? Convenez , 


mon cher Pere Jean, que quelque de- 
lidatement compoſe que ſoit un plat, 
il n'eſt rien en comparaifon de ce qu'il 
devient , lorſque ce qu'il contient eſt 


ſervi par une main telle que celle de 
Pune ou de autre de nos deux char- | 
mantes höôteſſes. Que de graces ! que 
de charmes ! dans la diſſection; le choix, 
arrangement des. moroeaux, & la ma- 


niere de les préſenter! O main 


che! main mignone & dodue ! er 
nua - t- il en ſe jettant fur delle de 


la Dame qui Eroit A coté de lui, que 
Tome 1, | . 113 WT IZED 
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votre vue eſt ſeduiſante! lorſque ce 


qu elle daigne nous ſervir eſt accom- 
pagne d'un doux regard, d'un ſouri- 
re aimable, de ces mots obligeants , de 


ces graces enchantereſſes, qui ſont la 
ſauſſe de toutes les ſauſſes, l'élixir & 
la quinteſſence des ragoitts les plus ex- 


uis que Part des cuifiniers ait inven- 
tes depuis le deluge juſqu'à nos jours. 
Oui charmante Hoteſſe, c 'eſt de vous 
e Pon pourroit dire: 


Le 'grarie Fackogliends i I ; ri 4 wy 
Modi fon di vaghezza , & leggiadria, 
H ſuave parlar, gl ali ſembianti, ; 
Le beltate „il valor, la corteſa, 
1 ſenno, e li coſtumi honeſti 2 lanti, 
E tuto quel che di laudato, fa. 5 
Con quanto di valor piovano i dei . 
* . è fa ſol'una lode 4 in lei. 


Et vous, * il en s adreſſunte A 5" 


tre Dame, n'eſt - ce point de votre di- 


vine perſonne qu' Ottavio Rinuccini par- 


FE lit autrefois lorſqu il diſoit: > i 


Lo del crin., la mactia, del rio; 85 ; 
Ia porpora de labbri, il fol degli ereilt 
De la Bogle . el bel narciſoʒ 5 
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Ta voce, el geſto, el portamento, eil riſo ; 
u guardo, che feriſee ovunque tocchi, ' 
Ia graziafua , la ſus virtu divina, | | 
Fan dell anime alttui dolce rapina. 


Or ca, dit Pere Jean, auras-tu 
| bients6t fini ? je crois fort que ces Da- 
mes s amuſent plus des douceurs que 
tu leur debites', que de tes rapſodies 


{ſur la cuiſine des anciens; mais fais- - 


tu bien que voici leurs maris qui pour- 
roient fort bien ne point prendre tou- 
tes ces gentilleſſes ſur le meme ton? — 
Nos hotes ayant dit 4 Pere Jean qu' ils 
connoiſſoient le pelerin depuis long- 
tems, qu' ils ne s'effarouchoient point 
de tout ce qu'il pouvoit conter à leurs 
femmes; & ces Dames ayant temoi- 
gne que cela leur feroit plaiſir de Pen- 
tendre continuer à raiſonner ſur les 
Anciens, Vitulos reprit ſon premier ſu- 
Puiſque ces Dames veulent bien me 
permettre de continuer , je paſſe à la 
_ cuiſine des Lacedemoniens. Cette nation 
mangeoit en public: les tables'Etoient 
diſtribuses par quinze perſonnes, aux- 
duelles on donnoit tous les deux jours 
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un boifſeau de farine, huit meſures de 
vin, cinq livres de fromage, deux li- 
vres & demie de figues, & quelque 
peu de monnoie pour Pappret .& Paſ- 
ſaiſonnement. Ce ne Ag certainement 
pas encore ces gens - la qui donneront 
gain de cauſe à ceux qui voudront ſou- 
tenir que la cuiſine, des anciens Tem- 
portoit ſur- la notre. Des Lacedemo- 
niens, je retourne aux Atheniens , pour 
vous dire quapres ceux - ci les Ro- 
mains ſont venus qui renchérirent de 
quelque choſe ſur la cuiſine des pre- 
miers; mais encore n'etolt - ce rien que 
la cuiſine des Romains en comparaiſon 
a la notre. 
Savez vous bien, Monſieur Vitu- | 
los, dit le Compere Matthieu , que vous 
pourriez- bien vous tromper dans vo- 
tre calcul, & que Fon ne doit point 
tout - A- fait j juger de la facon de man- 
ger d'une Nation par  Quelques traits 
que Von en rapporte ? Non plus. que 
Pan ne devra juger un jour de la ta- 
ble des Rois de Suede du dix - ſept & 
du dix-huitieme ſiecle * cells de Char- 
nen 
Je ſais cela auſſi bien que 3 vous, Mon- 
ſieur le Philoſophe , rẽpondit Vitulos. 
II y *trente ans _ J A lu dans Low: 


— 
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rides dans Ammien Marcellin»& au- 


tres, que des Empereurs Romains, teils 
quiun Trajan, un Adrien, un Auer | 
dre Severe, un Julien, ſe contentoient 


ſouvent 2 leurs repas, lorſqu'ils toient 


_ aPFArmee, d'un plat de pois ou de bouil- 
lie, & je n'ai point juge pour cela que 
Pon ne mangeät alors que des pois & de 
la bouillie; non plus que je n'ai jugẽ 
de la bonne chere des Italiens du ſei- 
zieme ſiecle, par le Pape Adrien VI, 


qui ne mangeoit ue du Stokvis, 


De tout cela, enfin, je reviens à dire 


qu'il y a trois mille. ans, ainſi qu'au- 
paravant, on fe. contentoit de groſſes 


pieces, & de bon appetit pour ſauſſe 


(a). Mais pour gagner ce bon appe- 
tit Pon travailloit , & aujourd'hui tous 


ceux qui mangent ſplendidement ne 


travaillent pas. je ſens que Pon va me 
demander ſi les. anciens riches travail- 
loient? Je repondrai qu'oui : & cela 
depuis le Sceptre juſqu'a la Houlette. 
Rebecca alloit fort loin chercher de Peau 
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dans une cruche qu'elle portoit fur ſes 
epaules; & cette Rebecca Etoit la belle fille 
de cet Abrabam dont Yai -parle tant6r;, 
& qui Etoit un Maitre - Gars, comme 
diſent les Normands. Les enfants du 
Roi Priam tirerent eux - memes de la 
remiſe le char qui devoit porter ce Prin. 
ce au camp des Grect, * attelerent les 


mulets & les chevaux, & chargerent 
deſſus le coffre qui contenoit la ran- 


d' Hector. L'on voit encore les fils 
d. Alcinoss, Roi des Pheniciens, dete-- 
ler les mulets du char de la Princeſſe 


Nauffcaa, leur ſceur ; & celle ci par- 


tir de 1a avec ſes femmes pour aller 
laver ſes robes à la riviere. A ces trois 
exemples j'en pourrois joindre trois 


cents autres A 47 mais 71275 2 ce 
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(a) Tels 9 que celui Je dan qui regut 14 bos 
velte du peril on: étoit la ville de Jabes en G- 
aad , lorſquiil Eroit occupe a conduire 1 une con 


Jple de Bceufs. Reg. XIV. 5. 
= de Jacob, qui fut de Bethſabte 2 Main; 5. 


( diftance de plus de 200 lieues Jſeul à pied, 


un baton a la main, qui couchoit on la nuit le 
ſarprenoit z & mettoit une pierre ſous ſa tete 
pour lui ſervir d oreiller. Gen, XXXII. 1 1. 


Celui d'Eumee qu'Uſe trouva faiſans des 
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que je viens de dire ſuffira pour cette 


1 

e Bois un coup, Robin - mignon , dit 

Pere Jean: tu as de Veſprit comme un 
ſorcier , aujourd'hui. Ou diable as · tu 

pechèé la litanie que tu viens de nous 


débiter? Si tu étois demeure Capucin, 
tu ſerois aujourd'hui General dePOrdre. 


Il me ſemble , dit une des Dames, 


que Monſieur Viculos a dit tantot que 
les poetes d' aujourd'hui  n'etoient que 


des Pottereaux en comparaiſon des An- 
ciens. Jai toutes les peines du monde 
a croire cela; je voudrois bien enten- 
dre le Grec pour en juger. 
Madame, dit Vitulos, il ne faut point 
entendre le Grec pour cela, il ne faut 
que comparer quelques traductions des 
pieces qu' ils nous ont laiſſèes, avec ce 
que nos Poëtes ont fait de big 
& vous verrez la difference. Sans par- 
ler du fameux Epithalame qui fait par- 
tie des livres ſaints} ; fans parler de quan- 


— - — — — — 
ſouliers, & qui avoit bati lui- meme 
pour les troupeaux qu'il nourriſſoĩt. Ob 14. 


Celui de Gedeon, de Rab „ dEliſee, d 
ME, &. & . &c. | 1 85 
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tits autres morceaux qui valent cent 
fois mieux;. qui approche aujourd'hut - 
du Divin Anacreon dans la maniere de 
peindre amour tet qu'il eſt, o'eſt- 
a-dire , > tel que nous ne le edi 
ſons gnere'? Les ouvrages de ce Potte | 
airing ne ſont que des graces , ne 
ſont que des fleurs. Quelle aiſance ! b 
qu'elle deticatefſe ! quel naturel ! dans 
la Poefie de la tendre Sapho ! Ecoutons: * 
la exprimer la violence de ſon amour, 
dans la foible traduction dun patſhgy.” | 
des precieux reſtes que nous avons 
gee.” * 


gur pres de toi, & pour toi fel b. | 
F | 
Qui jouit du olaifir de cantabiles 1 1 
Qui te voit quelquefojs doucement lui ſourire: 
Les Dieux dans ſon bonheur peuvent-ils regaleri 1 
Je ſens de veine en veine une ſubtile lime 
Courir par tout mon corps, ſitöt que je te vois.; * iy 
Et dans les doux N on, s 1 mon. 
ame, f 
e trouver de 3 ni de voix. 
Un nuage confus ſe rẽpand ſur ma vue, 
Je ne ſens plus; je tombe en de douces langueurs, 
Et pale, ſans baleine , interdite, Egerdue, | 


4 
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hy ov pa PIs rs 


Mais quand on m a plus rien, il faut tout ate : 


.. prendeo , Kc. * . bas | 


ge de circonſtances & d' incidents! quel. 
le harmonie! quel tableau! Our elt PA- 
mante de nos jours qui ſente & S expri- 


me ainſi? Je dis plus, qui puiſſe co 


prendre tout le vrai, toute la de licateſſe 
de ce que vous venez dentendre. Ah, 
Madame! il faut avoir le cœur de Sapho 


pour apprecier tout le mérite de cha- 


que mot de ce chef. d'ceuvre- tel qu'il eſt 
dans Poriginal. Py renvoie les curieux: 
its ts en , ile le trouveront peut- 
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197 ) L'origi inal de cette. 8 Mn une: 


des plus belle Odes de Sapho que Longin nous: 


4 conſervẽe. Mais comme cette Ode a paſſe par 


les mains de pluſieurs Copiſtes & de differents; 


Critiques, elle a beaucoup ſouffert des uns & 


- des autres. Le Roi de France en poſſede um 


manuſcrit tres - ancien:, Ecrit ſans diſtinctioꝝ = 
vers, ſans ponctuation, ſans orthographe. Lon 


eũt mieux fait de nous la donner te lle quielle: 
eſt dans ce manuſcrit „ qu ayec ous ces rettan-- 
chements, additions , tranſpoſi ions, cha: agen. 
| man, qu Iſaac es autres y- ont faits.. 
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etre froid & inſipide. Ne vous en ten 
nez pas, Madame: il faut de grands- . 
mots aujourd'hui pour exprimer 
petites choſes: mais de grands mots 
font ouvrir de grandes oreilles, & Calt 
afſez dans le tems où nous ſommes. 
= Monſieur Virulos, dirent ces Dames. 
en riant, il ſe fait tard; vous nous 
permettrez, ainſi que toute la Com- 
pagnie, de nous retirer. Dailleurs, vo- | 
tre acharnement contre nos pauvres 
Poetes modernes, pourroit nous dé- 
goiter de lire leurs ouvrages; & ce ſe- 
roit un plaiſix de moins * nous. 
Bon ſoir. | 

Lorſque ces Dames furent parties * 
Vitulos continua, „& nous dit: Le coeur. 
des anciens £toit tellement fait pour 
ſentir, qu'ils exprimoient tout le feu 
dont leur ame ſenſible & voluptueuſe 
etoit capable, juſques dans les paſſions 
les plus injurieuſes à la Nature & au 


beau ſexe. Si nous ouvrons Diagene 


Laerce, nous y voyons de quelle fa- 
con le divin Platon s exprime {ur ce 


fujet dans le fameux diſtique qu il a 


fait ſur ſon cher Agaton. 


Tout le monde fait qu'a Pinſtar de? 108 
Philoſophe , 2 & dautres Anciens 15 
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mi reſſembloient, certaine Nation de 
dela les Monts ſe pique quelquefois de 
s'égayer à ce jeu, & de rimer ſor ce 
fujet. Mais quelle difference entre leurs 


poeſies „& ce que les Anciens nous 


ont laifſe dans ce genre! On peut voir 
comme Jean de la Caſa, Archeveque 
de Benevent, & grand Pederaſte, sil 
en fut un, . &explique ſur cet article. 


dans ſon Capitolo del forno. Quelles 


_ grofſieretes ! en comparaiſon de ele. 
gante & delicate polifſonnerie du Phi- 
loſophe Grec. Cet Arche veque eroit 
toutefois un des plus polis Ecrivains de 
fon tems, un des plus fameux Poetes 
du ſiecle du Dante, du Taſſe, de PA- 
rioſte & du Gnarini : il étoit PEmule 


du Berni, du Varcbi, du Mauro, du 


Bino, du Molſa, du Dolce, ainſi que 

du Firenzuola, du Pulci, du Caro, du 
Franco, du Cardinal Bembo, & de F . 
retin meme (a); & tel enfin que Eu- 


rope n'en a point de pareil aujour- 
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(4) Tous Pottes plus on moins Ubres & 
pohbiſons dang certains cndroics de leurs Olly 
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en exceptez Piron. Mais auſſi; quꝰeſt. os 
que ce Piron? Pai vu des Grenadiers“ 
dans leurs corps de garde rougir en en- 
tendant lire certains de ſes ouvrages.. 
Paurois, mille choſes a rapporter la- 
deſſus, Meſſieurs, ſi trois raiſons ne» | 
m'obligeoient a finir; 1% Ce que je! 
viens de dire n'etant qu'une ſimple re- 
futation de ce que mon Confrere Pe- 
re. Jean avoit avance fur 'Pignorance- 
d' Homere touchant la cuiſine des An- 
ciens, & une legere preuve que les. 
Anciens étoient meilleurs Poëtes que- 
nous (a), mon diſcours deviendroit ,, 


| (a) Si feuſſe of interrompre Mr. Vitules , 
je lui aurois dit que ce qu'il ayangoit Etoit vrai 
en partie, mais que les Anciens n' ont jamais. 
approche de nos meilleurs Poëtes Dramatiques 
encore moins du célebre la Fomaine, dont lea 
Fabies ſont autant au- deſſus de ce que les. 
Anciens ont fait de mieux en ce genre, que 
Ia Henriade de Voltaire eſt. au- deſſus de la. 
Piicelle de Chapelain- Il paroit-que Vitulos ſayoit 
cela auſſi bien que moi: car il puiſe les exem- 
ples qu'il cite ici- dans quelques pieces, on il 
y a plus de ſentiment que d'eſprit, & laiſſe - 1a, 
celles où il faut. Yun & l'autre. J'ignore enfin 
pourquoi en Elevant gEn&ralement tous les Poë- 
tes Anciens juſqu anx nuęs z il ne parle d aucua. 
Poete Latig. V 
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ff. je m'wtendois | davantage , une dif- 


3 ſcrieuſe & en forme; ou plu- 


tet une plate & ennuyeuſe rapſodie , 
une compilation indigeſte, qui vous 
fatigueroit ſans vous inſtruire: car 


ſoit dit en paſſant, je ne ſuis ni cru». 


dit ni ſavant. 29. Il eſt indecent à tout 


honnete homme de trop gloſer ſur le: 


dernier article que je viens de tou- 


cher en parlant des amours de Platon 
du goũt particulier de PArcheveque 


de La 2 Caſa & de leurs ſemblables ; & 
ridicule- à moi de trop m'etendre- ſur- 
les amours plus honneètes d' Anacreon & 


de Sapho , puiſqu'il y a plus de deux 
ans que je ne me {uis. appergu. fi je 


vis ou fi je vegete. 

Enfin, il eſt tems que je me taiſe-;; 
& il. eſt juſte que chacun ait fon taur 
A parler. 

Ma foi, dit Pere Jean, voila ce que 


tu as dit de plus raiſonnable depuis 


une heure que tu brailles & que 
tu nous. &ourdis, Pavois cru dans le- 
commencement que ce rauroit ets que 
pour quelques minutes; mais lorſque 
tu entreprends une. fois de prouver 

quelque choſe, tu entaſſes fait ſur fait. 

preuve ſux preuve , ſottiſe ſur ſottiſe ; 
* IRS Gree — Linien, Aller 
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mand, Eſpagnol, Hebreu, Chinois, Aru 
be, & tu ne ſonges point que tu aſſom- 
mes ceux qui tecoutent. Ca, buvons 
ala {ante de nos hotes, qui nous ont 
ſi bien régalés. C 
Lorſque cette ſante fut bue, Pere 
Jean dit au Compere; & toi, mon Ne- 
veu, tu ne dis rien; tu es la comme 
un hebete : regales - nous donc d'un 
plat de ta Philoſophie. L'un des con- 
vies , qui étoit un Hollandois , ayant 
entendu parler de Philoſophie, deman- 
da au Compere sil n'ctoit rien autre 
gue Philoſophe, & fi par haſard il n'e- 
toit point auſſi Cocceien, ou Vottien 
(a) ? Je ne ſuis ni Yun ni l'autre, 
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(4) Ces mots déſignent les Sectateurs de 
deux fameux Theologiens Proteſtants , dont 
Fun ſe nommoit Cocceius & Vautre Vottius. Le 
premier fut profeſſeur d'Hebreu- a Breme ſa pa- 
trie, puis A Francker , & finit par enſeigner 

ha Theologie à Leyde on il mourut en 1669. 

On a de lui de longs , longs, longs Commen- 
zaires ſur la Bible 2 & dauires Ouvrages „ im a 
primés en 10 vol. in- folio, qui ont fait autant 

de bruit en Hollande , que s ils en euſſent valu 

la peine. Sa maniere ſinguliere d interptèter 
FEcriture lui attita pluſieurs adverſaires dont 
les principaux furent Voctiug, & les Voten. 
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8 aa le Compere. 4 e m 'embartaiſe - ; 
fort peu de ces impertinentes opinions 
qui diviſent les Savants ; & qui repan- + 
dent leur ridicule juſques dans vos Eco. 
les. Je ſuis un Philoſophe, qui par 


mes profondes reflexions ſur la nature 


des choſes, me ſuis élevé autant au- 


deſſus des prejuges des autres hommes., 


que le ſoleil eft au. deſſus des étoiles 
par fa clarte. Pai étendu mes regards 
* tous les objets dont Jo. ſuis envi- 5 
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ce Voitins Etoit de Rate ; a aſia au \ Sy: 
node de Dordrecht & fut profeſſeur en Theolo- 


gie & en Langues Orientales a Urechs , oh ib 
Etoit auſſi Miniſtre. On a de lui un grand nom-. 
bre d'ouvrages , dans leſquels il dit des injures 
fi atroces à ſes ennemis, & fait paroltre une 


bee & une fareur fi extraordinaires, qu on 


prendroit pour un Energumene „ fi Lon ne 
ſavoit que c'eſt un Theologien qui —— con- 
tre un autre. Cet eſprit błouillon & opinidtre 


ayant été fait Recteur de I'Univerlie echs 


qu Etoit Cartẽſienne, y fit dEfendre la Philo- 5 
op 


hie de Deſcartes , & 51 parolre tant d' em- 
portement contre ce grand homme, que s "vl 
J eu autant de credit en Hollande que Calvin 
en avoit a Geneve lorſqu'il fit brüler Server en 
faiſant la grimace d'intercẽder pour Jui, il lui 


ammoit fait ſubir le meme fort, & pis encore „ 
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ronné (4); fai penctré dans les reptis - 
les plus | caches de Pefprit & du cœur 
de Thomme; & Pat vu que univers 
entier etoit plonge dans Pilluſion per- 5 
reur, la malice & le menſonge. 0 
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(4) Quoique je ne ſois qu un fot, il me 
ſlemble que Charron inſinue dans le Liv. II. 
ch. II. de la Sageſſe, qu il a entrevu les dẽcou- 
vertes que le Compere Manhies. a faites en Phi- 
loſophie. Ce Charron Etoit un Pyrrhonien fieffe :- 
& du Pyrrhoniſme à la ſaine Philoſophie il a 
a qu un pas; & lorſqu il n'y a qu un pas d'une: 
choſe a autre, Von n'a ordinairement point 
beſoin de lunettes pour voir de lune à l' autre. 


Axyant Etabli au commencement du Chapitre 


ſaſdit qu'il faut recevoir avec toute humilits & 
ſoumiſſion les veErites que la Sageſſe Eternelle a. 
rEvEltes , ſe conformer aux uſages, aux cou- 
tumes, ſe foumettre aux. loix, &c. en um 


mot s accommoder extErieurement à tout, parece: 


2 en fam rendre compte à autrui , mais que 
s penſces, opinions; jugements ſont nõtres 
& libres: yoici comme il propoſe les fonde- 
ments de ſon ſyſtẽme AIndiference & de. 
Scepticiſme. V 
Or le vray moyen d'obtenir & fe maintenir 
en ceſte belle liberté de jugement, & qui ſera: 
encore une autre belle legon. & diſpoſition à la. 
fageſſe, c'eſt diavo:r un eſprit univerſel, jettant: 
ſa vue & conlideration ſur tout Punivers.z & 
non Fafſeoir en certain lieu, loi, coutume,, 


& cuanigts de wie (ares l modiigation: le 


Fe. 2355 

Fai conſults Phiſtoire generale de tou- 
tes les Nations policees, & je n'y at” 
vu qu'un melange bizarre de grandeur 
& de'miſere, d'orgueil & de baſſeſſe, 
de-profperite & d' infortune, de cou 
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dicte, tant au croire, qu'au faire) tre ei- 


toyen du monde, comme Socrate, & nom 


tune ville, embraſſant par aſſection tout le 

E & foibleſſe que de 
penſer que Ion doibt croire & vivre par- tout . 
comme en ſon village, en ſon pays, & qus 


genre humain. C'eſt fort 


les accidens qui adviennent ici, touchent &c 


ſont communs au reſte du monde. Le fot, 
Yon rEcite y avoir autres creances , couſtu- 
mes, loix , toutes contraires I celles qu'il yoit 
temir & uſiter; il les abomine & condamne- 
promptement comme barbarie, ou bien il mes 


oroit tels recits, tant il a Fame aſſervie aux 


ſiennes munieipales, qu'il eſtime eſtre les ſeules 


vraies, naturelles, univerſelles. Chacun ap- 


ehe de la yerits & de la raiſon, que Vexem- 


ple & Videe des opinions & uſances du pays 


od nous ſommes. Or il ſe faut affranchir de ceſte 


| brutalits , & ſe faut preſenter comme en un 


tableau ceſte grande image de notre mere na- 


ture, en ſon entiere majeſtE, remarquer là- 
dedans un royaume , un empire, & peut etre 


ce monde (car c'eſt une grande & authenti- 


que opinion, qu il y en a pluſieurs) comme : 
Je traict d une points tres: delicate; & y Lie - 


. 4 
4 . 


pelle barbarie ce qui n'eſt pas de fon gort & 
uſage, & ſemble que nous n avons autre tou- 
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rage & de lachetez je n'y ai vu qu'un 
afſemblage monſtrueux d' opinions qui 
ſe heurtent, d'intérèts qui ſe croiſent, 
de prejuges, de haines, de trahiſons, 
de vexations, de tyrannies, de cruau- 
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une fi generale & conſtante variqts en toutes 
choſes tant d'humeurs , de jugements , crean- 
ces, coutumes, loix; tant de remuements d- 
tats, changements de fortune, tant de viftoires 
& conqut tes enſévelies, tant de pompes . 


cours, grandeurs évanouies: par- la l'on ap- 


prend à le connoitre , n'admirer rien, ne trou, 
ver rien nouveau ni Etrange , s'affermer & re- 


CY 


Pour acquerir & obtenir cet eſprit univer- 
ſel, galant, libre > & ouvert ( car il eſt rare 
& difficile, & tous n'en ſont capables non 
plus que de ſageſſe) pluſieurs choſes y ſervent: 
premiErement ce qui a été dit au livre premier 


de la grande variété, difference , & inegalits. / 


des hommes: Ce qui ſe dira en celui- ci, de 
la grande diverſits des loix & comumes qui 


ſont au monde: Puis ce que diſent les anciens 
þ de Page „Etats, & changements du monde. 


Les pretres Egyptiens dirent a Herodote , que 
depuis leur premier Roi ( dont y ayoit plus 


d' onze mille ans; duquel & de tous les ſui- 


vants lui firent voir les eſſigies en ſlatues tirées 


au vif) le ſoleil avoit change quatre fois de 


route. Les Chaldéens du tems de Diodore , 
comme il dit, & Ciceron, tenoient regiſtre 
de quatre cent mille tang dans; Platon dis 


— 
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tes, de guerres; de meurtres, en un 


mot de tous les maux qu'on puiſſe 


im ß ô⁰w-iÄttC.éô. ̃˙—.. 
Lu hiſtoite politique me montre juſ- 
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que ceux de la ville de Sais svoient des m- 


moires par écrit de huit mille ans; & que la 


ville d'Athenes fut batie mille ans avant la- 
dite ville de Sais. Ariſtote , Pline & autres 

ont dit que Zoroaſtre vivoit fix mille ans avant 
Page de Platon. Aucuns ont dit que le monde eſt. 
de toute éEternité, mortel & Trenaiflant à plu- 


ſieurs viciſſitudes; d'autres & les plus nobles 


Philoſophes ont tenu le monde pour un Dieu, 


fait par un autre Dieu plus grand; ou bien, : 


comme Platon aſſure & autres, & y a tres- 


grande apparence en ſes mouvemenis, que 


C'eſt un animal compoſé de corps & deſ- 
prit: lequel eſprit logeant en ſon centre 8 & 
panad par nombtes de muſique en ſa circons 
Frence, & ſes pieces auſſi, le ciel, les Eto 


les compoltes de corps & dame , mortelles - 


à cauſe de leur compoſition, immortelles par 


la dẽtermination du Createur. Platon dit, que 


le monde change de viſage en tout ſens : 
que le ciel, les étoiles le changent - & ren- 


verſent par fois leur mouvement, tellement 
que le devant vient derriere, l' Orient ſe 


fait Occident, Et ſelon l' opinion ancienne 


fort authentique, & des plus fameux eſprits , 


en raiſon, il y a pluſieurs mondes, d' autant 


0 i a a tien un & {cul en ce monde: 
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ſe, d'impoſture, de mechanceté, dam. 
bition, un homme ſeu! ou plaſieurs 
hommes reunis peuvent par venir pour 
commander aux autres: & à quel point 
dignorance , d'impuiſſance ou de la- 


n 
_ - r -» 
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toutes eſpeces font multiplices en nombre, 
par oh ſemble n'etre pas vraiſemblable , que 
Dieu ait fait ce ſeul ouvrage ſans Compa- 
gnon, & que tout ſoit épuiſé en ce ſeul in- 
dividu. Que l'on conſidere auſſi ce que la dẽ- 
couverte du monde nouveau, Indes orientales. 
& oecidentales, nous a appris; car nous 
voyons premicrement que tous les anciens ſe 
font mẽcomptẽs, penſants avoir trouve la me- 
fure de la terre habitable & compris toute. 
la coſmographie, fauf quelques Ifles Ecartces ; 


 mEcroyant les antipodes : car voila un monde. 


a-peu-pres comme le nòtre tout en terre 
ferme , habité, peuplé, police, diſtingué par 
royaumes & empires, garni de villes, qui 
furpaſſent en beauté, grandeur, opulence, 
toutes celles qui ſont en Afie', Afrique, Eu- 
rope, il y a pluſieurs milliers d'annees. Et 

qui doute que d' ici à quelque tems il ne ssen 
dẽcouvte eneore d' autres ? Si Ptolomẽe & les 

anciens ſe ſont trompès autrefois > poutquoĩ 
ne ſe peut tromper encore celui qui diroĩt 
que maintenanr tout eſt dẽcouvert & trouve ? 
Je m'en voutrois bien fier en lui! Secondes . 
ment, nous trouvons qu en ces nouvelles ters. 
res preſque toutes les choſes que nous eſti- 
Mons ici tant, & les tenons nous avoir é“ 


— 
7 ; 


* 


chete, ces autres peuvent etre reduits 
pour ſe laiſſer mettre ſous le joug. In- 
- -dependamment de tous les maux qu'une 


telle autorité & une telle ſujétion en- 
> trainent- dans- Vinterieur d'une Société 
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| premicrement rEvelees & envoytes du ciel? 


| Etoient en creance & obſervance commune 
pluſieurs mille ans auparavant qu en euſſions 
oui les premieres nouvelles, ſoit au fait de 

religions, comme la créance d'un ſeul pre- 

mier homme, pere de tous, du deluge uni- 

verſel, d'un Dieu qui vécut autrefois en 
homme vierge & ſaint, du jour du jugement, 
du purgatoire ,. reſurrection des morts , ob- 
ſervation. des jetines , careme , CElibat des 
prEtres , ornements d'Egliſe, ſurplis , mitre, 


eau - benite, adoration de la croix , circon- 


cifion pareille a la Juive & Mahometane & 


cContrecirconciſion par laquelle ils tiennent 
ſoigneuſement & religieuſement couvert le 
bout de leur membre, Eétirant la peau avee 


des cordons , afin qu'il ne voie & ne ſenie 
Lair. Au fait de la police, comme que les 
alnẽs ſuccedent à tout le bien; que le pour- 
venu à un beau & grand grade prend un 
nouveau nom, & quitte le fien ; ſubſides ty- 
ranniques, armoiries, ſauts de batteleurs, mu- 
ſique d inſtruments, imprimerie. Par tous ces 
diſcours, nous tirons aiſẽment ces conclu- 
. ons: Que ce grand corps, que nous ap- 


pellons le monde, n'eſt pas ce que nous pen- 


Ions & jugeons 5 Que ai eg ſon taut ni en 
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quelconque , cette hiftoire me montre 
encore ceux qui decoulent. des diſſen- 


tions, des querelles, des guerres en- 
-trelles & d' autres Societes: ſemblables, 


8 


pour des interets- de ipretentions , de 


propriete, de poſſeſſion, de commer. 


ce, ou par des motifs de point d'hon- 


neur, de jalouſie, de caprice & d'am- 


L' Hiſtoire de la Juriſprudence 1 me 


demontre Pinutilité, le ridicule , le 
nuilible du Droit de propriété. Depuis 
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ſes parties, il n'eſt pas toujours meme , ains 
en _perpetuel flux & reflux. Qu il ny a rien 


dit, tenu, cru, & auſk contredit, reprouve , 


_condamne ailleurs; tant Feſprit humain e 
b ala 


ble de toutes choſes, roullant toujours 


le monde, tantòt le meme ; tantöt divers ; 


Que toutes choles ſont enferm&es & compri« 


ſes dedans ce cours & revolution de natutfe 


ſubject à la naiſſance, changement, fin, a 


la mutation des tems, lieux, climats; ciels , 
airs , terroirs. Et de ces concluſions nous ap- 


prendrons à n'Epouſer rien, ne jurer à rien, 
n'admirer rien, ne ſe troubler de rien; mais 


quoiqu il advienne , que Fon crie , temptte , 


ſe rEloudre à ce point, que C'eſt le cours du 
monde, c'eſt nature qui fait des fiennes j mais 


<6 de aa prudence , qu'aucune choſe ne 
o 


nous b 


par notre foibleſſe & lichets, 


de, 
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- Pornbliſement de ce Droit, les hom- 
mes n'ont encore pu dererminer la fa. 
con de Pentendre, ni la maniere de 
- Pappliquer. Chaque Nation a eu ſes 
Loix particulieres là deffus; chaque pays 
- fes coutumes 3 chaque Legiſlateur , cha- 


que Juriſconſulte, ſes opinions diffe. 


rentes. D'où ſont réſultés les fraudes, 
les injuſtices, les haines , les animoſi- 


_ t6s, le dedale de la chicane, la fortu- 


ne des uns ſur la ruine des autres, 
en un mot une grande partie des maux 
que Ton connoit, dans le detail del- 
quels il eſt inutile d'entrer. 
L'hiſtoire de la Philoſophie, 8 
; ici la Philoſophie ordinaire, & non la 


mienne, Phiſtoire, dis- je, de la Phi- 


loſophie m apprend que peſprit humain 
infatus de ſes prejuges , aſſujetti à ſe 
: conformer aux opinions des autres, ou 
menace des fureurs de la perſecution , 
n'eſt capable que d' enfanter des abſur- 
dites & des chimeres. 

Uhiſtoire de la Medecine me fait 


voir a combien daccidents, d'infirmi- 


| tes, de maladies, homme civiliſe eſt 
ſujet en comparaiſon de homme ſau- 
vage; & à combien de plus grands 
maux il $'expole encore, lorſquiil ſe 


r 
* 


DS . 
3 "IO 
= 
== 
: - 
* 
2 * 
2 5 
* 
2 * 
« 
ö K 
1 
% 
«4 
jj 
F4 : 
$A” 
1 
EM 
My 
4 
£. 
i 
£ * 
2 
3 
2 
42 
{I 
i 
* 
1 
81 
3 
. 
4 
* 
| of 
| 
4 1 
. 5 
E. 
; 5 
7 uf 
x 
£ 
. 4 
; £7 
e 0 
27 
7 
= 
" * 
o 
I 


4 ——— . 4. — 
WY og we — near — 


8 — 


— 


Wan „ 


«> 


oY 


{ 4 

3 2s 
= 2 * 

7 3 Ne 

f 

1 

| | | 

: 7 

1. 


n Mena ne 


r 


* 
22 R 


(4) Un fameux Ecrivain du cinquieme f | 
| cle, qui n'avoit en vue que la difference des 


entre les mains de cette engeance'd'i. 
gnorants que Von. appelle Médecins, 
_ - qui depuis trois mille ans de diſpute 


{ur les cauſes des maladies & la natu- 


re de leurs remedes, ne ſont point 
encore d'accord {ur la maniere de trai- 
ter une ſimple fievre. 


Enfin Thiſtoire de ia Religion m'ou- 


vre en entier le cœur & Feſprit hu- 
main; & je decouvre d'un coup d'ciI 


a quel point d' erreur, de contradic- 


tion, d'ignorance, & de barbarie meme, 
Thomme peut atteindre, lorſqu'en ſor- 


tant de fon état naturel, il pretend 
pouvoir étendre ſa curioſitéè temeraire 


ſur VAuteur de la Nature (a). Les uns 


- apres 
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opinions des Philoſophes Payens ſur Ia nature 


de la Divmite, en parle ainſi: . 


Nec hoc eſt admiratione dignum, cum ſciamus 
inter iſtas Philoſophos quanta ſu de ipſa Deorum 


Natura diſſcnſio., quantiſque diſputationum ar- 


gumentis vim totam Divinitatis conentur ever- 
tere. Cum alii Deos non efſe dicant ; alii, eſſe 
guidem, ſed nihil procurare definiant ; alli, G. 


efe , & rerum noſtrarum curam procurario- 


- » EMgue ſuſcipere .:; & tant ſins hi -omnes * 
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apres ces recherches vaines, impuiſ- 
antes, ont dit qu'il ny avoit point 
de Dieux : d'autres ont dit qu'il. y en 
avoit un, & ceux ci devoient Sen te- 


nir là; d'autres ont ſoutenu qu'il y . 


en avoit deux, un bon un mauvais : 


d'autres ont prẽtendu qu'il y en avoit 
_  quatre, fix; dix, quinze, vingt, plus 
ou moins de diverſes eſpeces & de dit- 
| Kerenjs grades. Tous, enſles de leur 
Dy Acouverte, ont n definir wag 


* 1 


| venere . S & alli 
.enumerare ſententias. Nam alii 
as hir pro arbitrio ſuo tribuum, & loca 
17 nan, ſedes etiam conſflituunt , & mulia de 
actionibu e vitaque deſeribun & omnia 


que facta & conftinua ſum, i 


regi gubernarique pronunciant, Alij , nibil mo- 


lire, nihil curare., & ab omni adminiſiratio- 


vis cura vacuos eſſe dixerunt © aſeramique 'omnes. | 


veriſimile quiddam, Ju auditorum animot a 


e „ Aftronom. Lib. I. in Præfat. 


» Ce que je viens de dire n'eſt point Son- 
_ --» nant, puiſque nous donnoiſſons leurs divi- 
+» ſions ſur la nature des Dieux, & les ar- 


n guments par leſquels ils ſemblent-Fefforcer 
o d'antantir la nuiſſancę de la Divinits. Les 


Þ uns diſent J i 9 * 3. point de Dieu 0 
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la nature de la Divinité. Les uns ont 
fait de Dieu un ètre indolent & ne fe 
melant de rien, d'autres Pon fait fai - 
ble & ridicube, d'autres avide & ploux, | 
d'autres inconſtant & capricieux , d' au- 
tres vain & cruel; & tous enfin lui 
ont rendu un — analogue à la na-. 
ture, & aux GR: au 1 lui _ 8 
bugient. 533 | 

Miais outre tous ces a; — 
qui ont admis * eien les fouls : 


Pw 


dantres guy en a. aud gi ne ſe me 
lent de rien; & 8 qu ils fe. mꝭ 

lent de tout ce qui nous regard > «6 
d'autres leur forgent des e — 
Nees, leur nt une demeure fixe | 
une hiſtoire de leur n jones 

& * que tout ce qui 7 
gle , ſe gouverne ſous leur 7 2 yr ber N 

tous — ſoutiennent leur opinion. par des 
raiſonnements, Ju . La de 
quelque verits. x: ſont us propres 
à faire 3 fur coun qi les tins 


tent . 


$1 Fon ede 8 5 Maron: | 
nut quel Etoit ſon ſentiment ſur la nature de. 
Dieu, je crois qu'il n'en auroit pu donner une 
meilleure _—_— * der wr omen | 
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qui euſſent la veritable connoifſance de 


fat agreablez que hors de leur croyan- 
ce & de la pratique de ce culte Pon 


Stoit en abomination aux yeux de Dieu 
ceux - 1A dis- je, font devenus fanati. 
ques, intolérants; perſécuteurs, cruels 

& feroces. L'hiſtoire des quis, & prin- 


cipatement ee qui s'eſt paſſe parmi les 
Chretiens depuis l tabliſſement du Chriſ- 


tianiſme, juſquà ce jour (a) font. 


En confequence de toutes ces con- 


fidérarions , Fai dit en moi - meme que 


puiſque les Mœurs, les Coutumes, les 


Uſages, les Loix, les Religions diffé- 


rentes, auxquels la plus grande partie | 
du Gente Humain' eft ſoumiſe, cau- 
_ Jent de tels deſordres & de ſi grands 


Berrwornale due, Cr nunguam ſanabile vulnus, 


edbr: adbur; Ombor » Er Lentyra > ſumma urinque 
ie fror vulgo. et, quod numine vicinorum | 
odit utor qu lows , & nullos credas habendo- 
1 „„ 


la Divinité, que le culte qu'ils lui 
rendoient : etoit le ſeul culte qui lui 
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| maux , ces choſes ne ſont point dans 
Fordre naturel : & j'ai conclu. que pour 
que Phomme ſoit auſſi heureux qu'il 
eſt ſuſceptible de Vetre, il ne devoit 
etre ſoumis à rien de tout cela, ne 
devoit ſuivre que Pinſtinct de la Natu - 
re, & pouvoit fronder ouvertement 
tout ce qu'il y trouvoit de contraire. 
Voila le ſommaire des faits & des 
raiſons continua le Comere, ſur leſ 
quels j'ai fonde ma Philoſophie. Si 
Monſieur a quelque envie de devenir 
Philo ſophe auſſi, je me ferai un plai- 
fir d'entrer avec lui dans de plus grands 
details. Il peut pour cet effet choiſix 
tel jour qu'il lui plaira.— Tres-oblige, 
_ dit le Hollandois, Laie. encore mieux 
etre Cocctie. 
Pere Jean, qui 8 toit eulen en⸗ 
dant que Vitulos & le Compere diſcou- 
roient, dit au Hollandois : Corbieu, 
 F Ami, tu as tort de ne point vouloir 
rater de la Philoſophie. Ceſt un ruiſ- : 
feau d'eau claire & limpide, où tu de- 
barbouillerois ton gros bon ſens; c'eſt. 
le ſanctuaire de la raiſon, le tombeau 
des opinions humaines, le fleau des. 
prejuges du vulgaire , Téponge de la 
conſcience „&. le rocher ae 
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contre lequel les flots de la honte , de . 3 

h crainte & des remords ne produiront 15 4 
jamais que de Pecume. — Monſieur, ; 

die le Hollandois, je vous ai dit que ; 
Jaimois mieux tre Cocatien.” En di- - 
Jant ces mots, il ſe leva & partit. Com- 1 
me il étoit fort tard nous remerciames _ 3 
nos Hdotes des politefſes qu'ils nous — 
avoient faites „& nous retournames a 
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